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A R T I C L E < VL 

Des Camps retranche'u 

Amp retranciié eft une efpace fisc^ 
:fié pour y renfermer un corps Je troti* 
es , & le mettre à couvert des entre- 
rifes d’un ennemi fupérieur. ■ 

D’abord que les hommes i^nrent fe 
lire la guerre avec quelque forte daJ 
refle St d'induftrie , ils fc fortifièrent 
ans des camps pour fe garantir des at- 
ques impfévues & no<^urnes aufquel- 
s ik ' écoient'très-fouvent expofés , fe- 
)H leur premietc idée de fe. faire la 

Lierre. - ■ . ' - ' 

Tome IL 4 
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t ■ Art d« la GvtRRt 
\^Les Grecs -ont écé des premiers d fori 
aner des camps plus réguliers (^ue toute 
Autre nation du monde j ils les.environr 
jioient d’un large & profond, foflfe : Ho< 
mere dans fon Iliade fait la defcription 
de celàl <^ui fut formé devint :Troye. 

Les Romams"' maîtres dù ci^mp de 
Pyrrhus à la baraillie de Bénévent , exa- 
minèrent a.Y&c tant d’attention les tra- 
vaux des Grecs » fous ce Roi vaincu , & 
on leur a vû « pour la première fois ^ 
dans les guerres Puniques » qui fuivirent 
celles, de. Tàrente, des camps petfedion- 
nis. avec tant d’art , dé-jufl:e(Iè,& de pré- 
cision , qu’oh'tie peut difconvenir que 
c’étoin Ides Gfécs qu’ils l’avoient ap- 
pris. 

On neîeur vit plus après de ces camp* 
0i0biles j retranchés comme auparavant 
A«eç des chariots J &c. mais des efpèce^ 
de forterelïçs ftables , & d’une ftrudure 
non moins régulière que folide. Leur 
«mçe ne* combaicoit qu’au devant de ce 
,çamp , ou , en cas de defavantage , ellô 
trou voit une.retraitesûre contre la mau- 
vaife fortune. i ' . 

.Cétoit des :'arlènaju?c où fouventi 
daps lesconiondures les plus difficiles &I 
les plus. périllêufes.,: elJet . retrouvoic de* 
fcdources pour foutenit un npuveaii 




^ ^ Tratî(iue,X r . 

combat -&:' ù:rre 'cferniere' efpéra'ncc. 

' Enfin ■ ces ’ 4eux^ peuples guerrier^ Si 
trioinphkn's donr les coups de prudence 
& de' valeur ’foh't mart[ués,'dans l’hif-: 
toire jJar des- traits ineffaçables , ne nous 
ont rien laiflfé de plus fage\ ni de plus di- 
gne d’imitàtion, à quelque différence 
près , que ce . qu’ils ‘ont pratiqué dans’ 
leurs campemens. - - 
Ils avoient' des camps d'hiver & des 
camps d eÉè. Ceux d’hiver faits p>our fer- 
vir tant qu un pays feroit à conquérir, 
étqient d’une folidité parfaite -, les forti- ' 
fications étoient de-pierre , •& les tentes 
de bois. La bonté de ces camps > & le 
long féjour qu’ils y faifoient , en avoient"’ 
:hangé plufieurs en ville. 

Ceux d’été , faits pour ne 'fervir que 
pende jours, & tant qu’ils étoient en 
préfence ou -voifins des ennemis, étoienc- 
moins folides; un foffe de terre paliffa- 
dé , quand il fc trouvoit affez de bois , 
în faifoit toute la force les tentes 
l’étqient .que de peaux de bêtes , ^du 
noins jufqu’au temps de Céfar, 

On étoit dans ces temps antiques 
^erfuadé que la sûreté d’une armée dé- 
îcndoit de la clôture du camp, que les 
foldars n’auroient pas paffé une feule" 
tuiic fur un cccreiu , fans le clore de re- 

Aij 



4 Ârt VE la GuEitnÉ ' 
tranchemens , tant ils étoient labo^ 
tieux ; de une fi fage conduite les 
me^oit fi bien à couvert des infultes de 
leurs ennemis , qu’on voit neu. dans 
rhiftoire d’armées Romaines forcées 
dans leur camp. 

Nos premiers François accoutumés 
dans la Germanie , leur première de- 
meure , à ne fe fervir pour la sûreté de 
leur camp que de ce que leur offroit le 
lieu où ils fe trouvoient , comme des ar- 
bres , &c. ne trouvant plus dans les 
Gaules des bois en quantité comme dans 
la Germanie , pour s’y retrancher en àb- 
batis , perdirent peu à peu Tufage de 
camper en champ fermé. Les autres peu- 
ples de ftruéteurs de l’Empire Romain en 
firent de même j & ainfi la maniéré de 
camper à la Romaine fut négligée 6c 
prefqu’abandonnée. On voit qu’ Attila > 
Roi des Huns , ayant été défait aux 
champs Catalauniens , aima mieux fb 
retrancher avec les cadavres de fon ar-# 
mée que par un fofic de terrer 

En France , du temps même de Char- 
les V , ce n’étoit gueres la mode de fc 
retrancher en campagne d’une maniéré 
qui rendît un camp inaccefiible aux en 
nemis j ce ne fut que dans les guerres- 
iFltalie , fous Loui$ XII > que l'ufage en . 

• * 
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Tratkiüe, I I. Part. 5 
“vint. L’Empereur Charles Quint ac- 
ompagna le préfent qu’il fit à fon fils, de 
ant de royaumes , d’un traité de l’art 
le la guerre , où l’on’ voir une afiez 
xaéte & régulière façon de fortifier des 
amps, que Fabrice Colonne avoir com- 
nencé d’introduire , & avec laquelle il 
it échouer Lautrec à la Bicoque , &C 
lont le Duc d’Albe s’eft depuis fi- utile- 
nent fervi , que par ce moyen il a fou- 
lent triomphé fans avoir combattu , & 
ait des gains confidérables à la guerre 
ans courir rifque de faire des pertes. 

Maurice , 'Prince d’O range , s’efi: auilî 
brt utilement fervi des campsjetran- 
liés & les a fort perfeâiônnés ; mais 
.ouis XI fon fuccellêur Louis le bien 
iimé , ont porté l’art & la régularité des 
amps , auffî bien que la police des ar- 
nées ,à la plus haute perfeélion. 

Quoiqu’on ne fe retranche pas aujoar- 
l’hui avec la mêmejexaébitude que pac 
e pafie , à eaufe de l’ufagepù l’on eft de 
ormer de grofïès armées fupérieures où 
gales 3, celles de^ ennemis , & qu’on fc 
ontente feulement de faite quelques 
edoutes à la tête du camp , ou de por- 
sr en avant vers l’ennemi un ou plu- 
eurs can)ps*»vQlans , pour tenir plus sur 
;menc l’armée avertie. des mouyemens 

Aiij 
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des ennemis » ’ fans^ci-ainte d’y' |tfe {or=« 
pris ; il e_ft bon néanmoins de connpîrre 
l’utilité, des camps retranchés , &'.'dc les 
•içavoir confttuire » défendre & atta'* 
quer , pour s’en^ fervir dans l’occahon , 
finon pour retrancher tout un camp , du - 
moins quelque partie plus expofée , quel* 
que.pofte important ^.néeeflaire & avan^ 
tageux... >, ‘ ^ 

- P A R A G R À P H E P R E M 1 E R . - 

J)e f utilité dei camps, rftranchês , de'ïeut 
' âijférente ejpèce , comment les eonPrmrff 
comment les défendre^ 

La fcience de la guerre conhUanc prin- 
cipalement' à ne combattre què^qiiand 
on veut, rien de plus' avaritageui q'uè 
de fe retrancher parce que par là on 
peut être fans rifque à la' tête des plus- 
redoutables armées , s’empêcher de com- 
battre contre celle qu'on appréhenderoit,. 
en réduire à k faim une plus nombreufe 
que la fîenne,‘5i: prendre les plus fortês 
places en préfence des plus puiflantei 
armées, comme Céfar y Aléxie i &c. ^ 

? Le retranchement du camp àflhire unè 
armée, la garantit des furppifes , k fou- 
lage d’une grande fatigue i &'la contient- 
comme- dans une ville fermée ,■ d’où Tori 
peut- iècreetement -faire- forcir tcI.'nom- 
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I.'PAR^r ^ 

re de troupes qu’on juge à propos pout 
xécuter les grands deffeins , en y laifî^ 
ant fon bagage en sûretés . - - ' 

* Céfar campé aux environs de Clcr* 

lont dont il raifoitie fiége-, ayant ap- 
iris la révolte de Licavicus', Autunois V 
rit quatre légions- & toute cavale* 
ie , marcha jour & nuit ,, attaqua Lita- 
deus de le battit > & s’en revint avec la 
nème diligence fort à propos pour dé-^ 
éndre.fon camp vivement attaqué par 
éercingenrôrix. ' - î - ' • 

Le retranchement fen encore à cacher 
les marches à l’ennemi. Le Prince Eu* 
jene campé en 1705 à Montaldino ^ 
lyant en face le Scrio , qui couvroit le 
ront de ion camp , avec une grande gar- 
le ou peth camp volant de qpatre oit 
inq mille hommes au-delà de cetie sii' 
dere , de denx ponts de communication^ 
e Duc de Vendôme fe vint camper eu 
ace très-près de lui , ayant TAdda Sc 
.odi derrière fon camp , qu’il retrancha 
.vec grand emprelïèment. Il y fit travaillé 
er le refte du jour avec une diligencè 
ixtrême , mais à l’entrée^de la;nuit il en 
it fecrettement fortir les gros & les me- 
lus équipages , dont il avoit donné ordres 

* Canm> it Céfar «#rr« Gaulet , l. 7; 

Aiiii 




Art DS LA GusmCs 
à'otçr les fonnectes pour faire moins <fc 
bruit , Sc enfuite fon armée y n’y.lailTàtit 
que les grandes gardes pTerque tous 
les tambours & les trompettes de l*ar* 
mée , avec des ordres publics aux uns de 
crier fans celîè , & de faire fem- 

blant de remuer continuellement la terre* 
& aux autresde battre la diane le matin , 
& enfuite la garde à l’ordinaire., avec des 
ordres fecrets d’abandonner le retran- 
chement, à une certaine heure qu’il leur 
prefcrivit , de fe replier fur Lodi , &:c, 

. Ces ordres donnés, il fut de nuit , à la 
tête du gros de l’armée avec une dili- 
gence inconcevable , & des chariots d’ef- 
pace en efpace dans un ordre admirable, 
les uns pour porter les éclopés , & les au- 
tres chargés de pain , vin , eau de vie', 
&c. pour qui en vouloir, palTer l’Adda 
derrière fon camp à Lodi , qu’iLfut en- 
core repalTèr à Pifigithone , à environ 
dix lieues de là , & chargea le lende- 
inain matiii avec tant de valeur cette 
grande garde ennemie poftée iu-delà du 
Serio , un peu en avant de Montaldino , 
que prcfque tout fut tué ou noyé , les^ 
deux “ponts de communication ne s’é-^ 
tant pas trouvés alTez larges pour fauver. 
tant de fuyards au camp principal du 
Prince Eugene , qui fe ^retira dans l’inf- 
tant. 
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pRATidUE. 1 1. Part. 9 
* Alexandre le Grand, par un fem- 
■lablô ftratagêmc , s’empara d’un camp 
vantageux que l’ennemi s’étoic fortifie 
ur une hauteur efearpée & inacceflîble, 
1 ne laifTa dans fon camp que les gardes 
irdinaires, avec ordred’y allumer lesfeux, 
n un mot de faire comme fi routes les 
roupes y écoient, tandisqu’ilfut deniiic 
.vec fon armée par un long & pénible 
:hemin , fe faifir d’une hauteur qui do- 
ninoit le camp ennemi , où il les attaquai 
k les vainquit. ' ‘ 

Céfat s’efl toujours retranche plus que 
out autre , parce qu’il a toujours été 
brt inférieur en nombre. Le Duc de 
/’endome, à fon exemple, n’étoit pas 
il U rôt arrivé en préfence des ennemis 
[û’il s’y retranchoit : tout Officier pru- 
lent en fera de même , c’eft le moyea 
le n’être jamais furpris ni enlevé. 

Les Grecs recherchoienr ordinaire- 
ment pour camper,des lieux foqifiés par 
1 nature ; lés Romains en choififTbienc 
le commodes, & réparoient par leur 
tavail ce qui manquoit à la fimation. . 
Les derniers formoient leurs camps en 
[uarj-é long , & les premiers les faifoient 
onds 6c en ovale *, ces ufages paroifTenc 
orr *inuciles. On ne peut donner des 
11. Front;» J. X. çh. U . 

A V 



K>' Anr D'r Gueret 
réglés ‘certames’ ni pour la forme , nij 
pour ' l’étendue d’un camp *, cela dépend 
du heu & 'de la force de l’armée. ’’ ' 

- On peur diftingucr trois fortes de- 
camps retranchés 5 ceux 'que les armées 
en marche font quelquefois pour une- 
nuit en palfanr y. ou pour deux ou trois 
jours-, à delTein de fe repofer ceux. que 
l’on fait fur la penfée de demeurer long- 
temps porté dans un même endroit contre 
les ennemis î ôc ceux enfn qu’ôn re-^ 
tranche fous les places. Or^ n’a pas grand 
befoin: de fortifier les premiers , à moins 
qu’on ne fort proche d’un puifiant -en- 
nemi , auquel cas on peut tirer un re^ 
tranchemenr pour fe mettre à couvert dii 
côté que l’on auroit le plus de fujet d ap*^ 
préhender une attaque. . ' 

’ Les féconds doivent être fortifies avec 
plus d’art & de foin -, Sc nous parlerons 
des troifièmes dans la feéllon fui vante > 
qué nous finirons par quelques réfl^ 
xions fur une armée qui fe cam^roîfr 
fimplement fous les fortifications d unC . 
place fans s’y retrancher. 

Un camp fe trouve quelquefois , oii 
du moins en partie , naturellement forti- 
fié par quelque riviere , forêt , marais , 
naontagnes , & autres endroits imjsratiA 
quables qui le couvrent. _ - 



fRATidUE. ir. Part. rr 
Quelquefois on fe contente Je fe re- 
incher avec des arbres en abbatis j des 
ineaux remplis de terre ou de fiimier 
s charrettes ou des chevaux de frife y 
achés & bien liés les uns aux autres; 
ec de fortes chaînes de fer.- - 
D’autres fois en ferme Ibn camp de? 
ms folTés , fuivaht le terrern qu’on re- 
ae y & on éleve y avec de la rerro^ 
l’on en tire , une rerraflfè du côté dwi: 
mp, pour fervir de muraille & de dé-: 

ii/e. , ; 

On fait ce retranchement r autant:' 
’on peut , fur le terrein le plus élevév' 
and bien même cela en augrnenterDiC' 
tendue , parce qu’il eft cercaim qu’iE- 
Jt moins d’hommes pour le gatdep 
rfqu’il eft avantageufemenr'ftrué yquè* 
:fqU'Ot>;laiftè l’avantage du terrèind;/ 
nhemi. D’ailleurs on découvre' mieux:' 
vant foi tout ce qui peut approcher æ * 
portée du canon , ou au moins» dis • 
lufquet y & lorfqu’il fe rrouve des en^; 
lits le long de la ligne où cela ne fe* 
ut obier ver , on y remédicvlbir eir îfe- 
ttant les bois , les bûilïbnsou lestmessî 
ifont dcvant'ioueh y faifanrdes ce-^j 
utes , qui lofent cependant à portée » 
nquées du retranchement y sn tâche: 
une d'y écabhx deS' communic^rîçio^ 




Il- yfnv DE LAGütRTlt 

pour y aller à couvert. On obfervé d'àp- ^ 
puyer la ciroire & la gauche du camp à ' 
ipie nvieie no 1 gtiéable , ou à quelque' 
montagne , ou bois qu’on ne piuile pé- 
netrei , &c. 

Dans la conftrutîlion d’un retranche-^ 
ment , on fourienr les terres avec des 
fascines , ou faucilTons piquetés , on. 
d’arbres en iers. Les Romains planroienc 
pour cet cffer deux ou trots rangées de 
pieux , autour defquels ils entrelaçoient- 
des tafcines en guife de claye , &. jcE- 
tpient de la terre par delîljs. Cette ma- 
xime eft bonne , & celle des Allemands 
encore meilleure ; on s’en eft fervi plus 
d’une fois fort utilement en Italie : la ’ 
voici. I 

On trace le camp d’un trait de cordean, ’ 
tel qu’on le veut avoir, apres quoi, l’on 
place le long de ce rrair un gros boudin 
de fafeines de quatre ou cinq pieds de 
tour , bien lié de demi-pied en demi- . 
pied , & de la longueur d’un angle à ' 
J autre. i ' 

Ce premier boudin placé le lông du» 
trait tracé, eft enfuite joint avec une . 
grande quantité de bons piquets , 'qu’on ; 
enfonce bien avant en terre. On place 
ainfi juftju’d trois ou quatre traits de ces . 
Jboudins intérieurement « fuivanc l’épaif^ . 
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feiir qu’on veut donner au retranche- 
ment, & l’on jette les terres du folféen-^' 
tre les boudins qu’on rehaulTe de non-' 
veaux boudins placés fur les antres avec 
la même attention que les premiers , &C 
ainfi jufqu à la hauteur qu’on veut don- 
ner au retranchement, • 

; Un camp ou un pofte ainfi fortifiéa 
de grands avantages , ■ & eftiâns contre-- 
dit meilleur qu’un fîmple retraiichemenc 
de terre. Le canon n’y fait tout au plus^ ' 
qu’un trou , qui ne pénétre pas , parce - 
que fon effort déjà amorti par le premier - 
boudin bien ferré & bien lié , s’arrête ai» 
fécond , & tout au plus au troifième ’, le^ 
feu d’artifice n’y fçauroit prendre ,! parée; 
que le boudin eft tcftijours humide par» 
la fraîcheur de b terre; & quand même» 
l’artifice y prendroit un peu le retran- 
chement n’en feroit pas pour cela ruiné» 
Les batteries en écharpe n’y font pas un ' 
grand effet , parce que le boulet ne peut 
qu’avec peine -pénétrer ce boudin bien" 
Jié , ôc piqueté bien avant dans la terre. ^ 
Enfin la bombe qui tomberoit fur Té-' 
paifTeur dnn tel retranchement, l’en- 
üom mage roi t peu , parce que fon effet' 
eft rt-renu pir ces différens rangs de 
boiidii s q: i f<mt contigus & toujours 
piquetas de près i près. De tdsterran-^ 
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ehemens n’onc à craindre que la pourri^’ 
tore des fafcines:, qui n’arriveroit gueresi 
qu’au bouc de deux ans* ' . : 

; Revenons à la conftru(^on d’un rt-* 
tranchemenr. i 

- On y pratique des redans à U diftancè' 
de quatre-vingt toifes,.& des platCTfor-i 
mes un peu plus élevées dans les angles- 
fcillans , pour y mettre du canon ,.parce^ 
qu’on a remarqué que vingt coups rirés^» 
par les flancs font plus d’effet que foi-j 
Xante tirés devront *, ôc que dans un 
tranchemenc où l’on n’èn vient pas auffi- 
rôt aux mains, que dans une bataille qui ’ 
fe donne en rafe campagne , rattillerie 
a bien, plus de tems de faire fon effet , &i 
que par coriféquent; elle peut beaucoup- 
ferviràledéfendrci' .î 
On dillribuc les travaux par régimens,^ . 
& on fait travailler les foldars l’épée au » 
côté , fuivanc la méthode des Romains* . 
. On fait, comme les Romains , le fofle-. 
plus QU moins large dé. profond ^ & 1er» 
rempart plus ou moins ^èvé , félon i’ap- ' 
ptéhenffon grande dnrpetitc qù’bu a de- 
l’ennemii On donne cotamunânent .a»- 
foffé douze pieds de large par le haut , » 
quatre ou cinq par le bas , & huit de 
ptrofondeur ; le fond ne doit être vû ni 
défendu que .{âr. les redaos* Om Iprme . 



Digitizod by Google 



TRATiCLVt: ri; Fart. ff 
de la terre qu’on en rire , un parapet bieii 
proporcionnc j de douze pieds d’épaifw 
feui? fut'lk de hauteur , du coté que t’oiï 
place les troupes dl’on y pratique au bas 
une banquette ' ctwurtiode. Le. parapet; 
bailïè en talut du côté de t’ennemi 5 on 
le revêt de gazon , ou de terre battué 
s’il ' n’y en a pas.. ; c • - ’ - 

. ‘Il-feroit , ce femblô 'i a propos de faire 
le retranchement ènfdehoŸS le plus à pied 
droit qu’on pourroit y parce que le talut n 
fert aux 'ennemis pour les faire monter 
quand ils l’attaquent î on le palifladé Sc~ 
an le ftaife > fi on- eft à portée' des bois > 
car autpemencCé feroit-une trop grande^ 
dépenfe* Les Opinions font' partagées 
tour ie Uèü oà' l’dn doit polêr les palif- 
fadesî fi on les met dans le milieu dut 
fofle , elles peuvenr-empêcher de le tra-' 
verfer , mais àulfi elles peuvent fervir 4 
foutenir des planches pour aider à arri- 
i^er jufqu’au parapet , ou bien on peup 
[étede des» pqnts. volanspar deflus^ - 

• Si cett« manière de les pofer a ce dé* 
faut /ellé a auffi d’avantage que l’ennemi 
ne les peiir rompre avec fon canon , eom- 
me il peut faire celles qu’on met fur le. 
bord du'folTé. 

- C’eft' pourqiroi il femble qu’aux lieux 
l’on^ craint?plus<les^futprifesqite le? 
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attaques régulières , il conviendroic4ô 
pofèc les paliflades fur le bord du fofle »• 
& de les placer au contraire dans lé 
fond lorfqu on fait , des retrauchemens 
pour oppofer à une armée. ' t 

Si le retranchement traverle quelque 
village , on y fait devant des demi-lunes, 
ou autres ouvrages , pour être enécâti d y; 
loger- de rinfaritetié & de, les foutehir, 
Mais on fait le long du retranchement 
i^le moins de redoutés, que l’on peut-i 
parce que f les ennemis s’en étoient iiné 
fois, failîs y comme il peut arriver , il 
feroir très-difficile de les eii déloger ^ &.• 
leurs prifes les favoriferoient trop pouc 
fe rendre maîrres du refte. ? ' .t , . - ■ o 
- Il n’y a pas moins d’inconvéoieris dfy: 
faire des forts , à moins qu’ilsné Ibyent 
extrêmement bons, parce que la perte 
d’un feu! donne une entrée aux ennemis 
dans le rerranchemenr , qu’on ne peut, 
q.ue difficilement leur ôter. ;j . - . 

Si cependant il y a'voit .q^uelque haiK» 
teiir proche de^ la lighe.'Sc qui la comman* 
dâc , ou quelque paffage conllderablié 
qu’un f>rr pût garder , ou quelque lieu 
avantageux en dedans du retranchement,, 
qui pCit fervir à rallier les troupes eu 
cas qu’elles fuffent rompues , on pour- 
roi: y faire desfotis, mais iî bous qu’oa 
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le puifTe craindre de les perdre. Ils doi*» 
/enc avoir au moins quarante ou cin- 
quante toifes de front,& être faits en for- 
me de demi-baftions , ou entiers , ou en 
Étoiles , qui pour les petits forts eft plus 
propre » les flancs des baftions fe trou- 
vant fi petits , qu’on n’en retire prefquc 
point de défenfe. 

On y pratique auffi des plate-formes 
dans les angles faillans > aufli j^icn que 
dans les demi-lunes & les redoutesavan- 
:ées qu’on juge convenable d’y faire , 
k des embrafures où il fera jugé nécef- 
"aire. Le fofle de ces forts doit avoir 
quatorze ou quinze pieds de large par 
e haut , cinq ou fix par le fond , ôc neuf 
)u dix; de profondeur j on le palifiadC’ 
lir fon bord ou dedans, &c.Les Ro- 
nains avoient quatre portes à leur camp;' 
l n’eft point de néceflité abfolué d’ob- 
erver cette maxime. On peut en avoir 
•lus ou moins félon qu’on le jugea pro-, 
•os i & fuivant les diflérentes avenues ; 
aais on doit -toujours les fortifier de 
uelque ouvrage qui tienne.au retran- 
bemenc , afin qu’on n’y arrive pasd’a-: 
ord. On pbtirroic pour plus grande sii-" 
îté & une plus vigoureule défenre.’ faire 
lufieurs files de puits largCiS & profonds. 
ax avenues du 'retranchement fur Ja; 
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ilroite & fur la gauche , n’y laiflanteir- 
tre qu’utr efpace pour y pouvoir défi- 
ler deux ou trois cavaliers de -front j 
comme étoient ceux que le Maréchal de 
Saxe fit faire au-delà du retranchement 
fait au pont de Walen , entre Malines 
& Contick fur la chauflee d’Anvers : 
miner par dedans les terralTes en divers 
endroits , & mettre par defilisdc groflès- 
poutres ^ croix & des pierres , pour y 
taire périr un plus grand nombre des 
plus déterminés des afiàillans : faire ut» 
retranchement derrière les terrafies à cent 
pas en dedans , pour retirer ceux qui au- 
roienr été forcés , & arrêter les ennemi» 
viékorieux , ce qui rallentiroit les uns » 
& redonneroit courage aux autres t avoir 
des pointes de fer toutes prêtes pour eix 
fêmer la terre derrière le retranchement 
lorfqu on prévoit une attaque , afin que 
les ennemis entrés fbient par ce moyet» 
mis hors de combat *, Céfar fe fetvic^ 
heureufement de cet artifice contre les. 
Gaulois devant Alexie ; faire plier tenresi 
& bagages.» des que les ennemis com-; 
mencent l’attaque , & raettre-rarméc en* 
bataille dans l’cfpace du camp , comme: 
on le feroit à la campagne dans la difpo- 
fition que nous dirons ci-après j & com- 
tœ ces fortes d’attaques- fe font oïdinaU-^^ 
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irement la nuit , aliumer des feux en plu- 
iîeurs endroits ^&'faire^fortiï fecrette^ 
ihent des corps dte cavalerie qui prennent 
€n flanc ceux qui fètont'l’attaque. ' 

! Les Romainsdaiflbient un efpa'ced’en^ 
viron deux cens pieds de leurs tentes au 
retranchement , maxime qui s’obferve 
pour fe pouvoir mettre en bataille , s’il le 
faut , & rrètrc pas renverfé fur les tentes 
en cas quon fut repoufle par l’ennemi 
^ui auroit^orcé le retranchement.^ 

' Enfin’ il né fuffit pas; pour la sûreté 
camp où l’on eft réfolu d’attendre 
un ennemi qui cherche à combattre , 
qu’il foit bon & bien retranché par tout 
fon front par fes flancs » il faut encor» 
qu’il ait fuffifaipnent de fond pour y 
pouvoir faire fans embarras & avec - une 
ftifance entière tous les mouvemens <qu’it 
peut convenir faire pour la proreéHon 
& ladéfenfe du front retranché , s’y être 
intérieurement réfervé un champ de ba- 
taille & un terirein fuffifant ; tant pouf 
faire mttrcher' toute 'fa ligné' de ’froiit 
pôiir chargef'l’èniïemî , qui ne peut avoir 
fôtcé 1er retranekérft'em 4 n^'«ré nri'^peu 

tn defordre V q«c pkîur y raUier lestrou-i 
pes qui ont éré forcées.- 
“ En 1 6^5'lé 'Prince d’Ofangelrampé îi 
îieetvirlÙe'n >la Gét’he feftnâ'Rt 
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S>c le ruilTeau de Landen. là gauche » re^ 
trancha le front-de fon camp où il le crut 
nécelTâire. Les villages deNeervinden 6c 
de Roomfdoorf excédoient le front rcr- 
tranché , qui ne pouvoiti être ' abordé 
fans eflTuyer en flanc le feu de ces deux 
villages , dont le premier fetrouvoit dans^ 
fon centre , & tenoit par derrière à fa li- 
gne d’infanterie, & ail retranchement par 
les flancs , de forte qu’il ne pouvoir être 
cmbradé. Le fécond fur le bord du ruif* 
fcaude Landen , était aufli retranché à fa 
tête-, & tenoit par le flanc au retranche- 
ment. Il couvrit le front de fon camp de' 
plus de cent pièces de canon. Ce Prince 
ainfi ptcparé , <^ui nel’yauroit cru inacr 
-taquable . . ’ ' • 

; - Par cettç difpofîticm générale , on voit 
qu’il falloir préalablement attaquer lêj 
villages de Neervihden & de Roomf- 
doorf., & les lui faire abandonner. 

. Celui de’ Neervinden fut attaqué fut 
les fjx heures du matin, & emporté, mais 
d’où nos troupes qui n’avoient pas eu la 
précaution de Te placer dans le travers 
du, village du côté de l’ennemi , furent 
chafïees par l’infanterie ennemie de U 
gauche , qui fe déporta du front du re- 
tranchement pour aller faire cette atta- 
^oej mouyçfiaenc. dont fi le Général 4<1 
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là iÎToîre Ac racméedu Roi avoit pr'oficé,’ 

^ avoit en meme temps fait attaquer , 
eommeonle lui confeilloit', cette gau- 
che & le front du retranchement , dans 
le temps qu’il voyoit que l’ennemi le dé- 
garnifloit , outre que la bataille auroit 
duré fix heures de moins , que d’hom- 
mes confervés au Roi ? 

’ Ce meme village fut attaqué une fé- 
condé fois par la rhême infanterie réta- 
blie de fon defordre . & emporté *, l’en- 
nemi dégarnit encore fa gauche pour le 
reprendre ; mais le Marquis de Feuquie- 
res refté feul pour, commander notre' 
droite , l’en punit en Général habile i 
V-oici comment. 

Dès quul jugea cette infanterie enne- 
mie hors de portée de revenir à fon re- 
tranchement avant qu’il pût être abordé 
par l’ir^fanterie du Roi» il fit marcher en 
avant toute notre droite , l’infanrerîe 
fôus les ordres du Marquis de Créqui , - 
& lui à la tête de la cavalerie marcha 
droit au front de l’ennemi, qui n’étoic 
fermé que par des chariots d’artillerie 
mis en travers. 

L’infanterie ennemie de la gauche qui 
vit toute notre droite en mouvement vers 
le front du retranchement , voulut teve- 
|iic à fon poRe , ^i$ ellç a’ea eue pas le < 
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tempSii parce qu’elle fe trouva aborHéé 
par l’infaciterie du Marquis de Ccéquiw 
. Cette in^nterie ennemie rompue oii' 
prife , le Marquis de Fëuquieres mit C» 
cavalerie en bataille , faifanttête au flanc- 
du Prince d’Orange pour le charger , en 
cas qu’ilcs’avançât à Ncervinden.- Dès- 
que la cavalerie ennemie de la gauche^ 
-qui faute de terrein fur le front de la 
ligne , avoir été mife en potence , fai— 
ûnt face au ruifleau de Landen , vit l’in- 
fanterie de l’armée du Roi maîtrefle du 
retranchement , elle fe retira à Leaw y 
pour n’avoir pu faire un mouvement qui 
put la mettre en état delà charger de 
iront. Ce qui prouve qu’une armée ^ 
quoique bien retranchée par fon fronc 
éc fes ailes couvertes-, peut être attaquée’ 
•& battuepar une armée égale, parce que 
les mouvemens de l’attaquant font libres, 
fbn front fans embarras , & que fouvenc 
l’attaqué n’a pufe donner aflèz de fond 
ni le faire occuper par un nombre de 
troupes fi>fïifant pour réfifter à celui 
qui l’attaque, & alors fes ailes couvertes 
l’embatraflenr plus qu’elles ne lui fer-* 
vjentj puifqu’elles reftent fans aétion , 
manque de terrein pour faire leur mou-^ 
vement^Sc lai deviennent inutiles poupi 
ifdia -CcoJU^ dont elles nepeuvenç réparef-* 
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le defordre , parce qu'elles ne peavent 
préfenter un iront capable de chargée 
.avec fuçcès. ik) ennemi qui a mis ende-( 
ibrdre les troupes qui gardoienc le front 
-du retcanchemenr. 

L’ennemi perdit à cetcc bataille prefV 
.que tome fen infanterie » heaucoup de 
Cavalerie , & route fon artillerie. 

. * En ib-jT y pendant que le Duc de 
Lorraine occupoit le Maréchal de Cré- 
qui , le Duc de Saxe Eyfenack ayant paf* 
fé le Rhin à Phililbourg avec un corps 
de dix à douze mille hommes , & tra- 
verfé toute l’ Alface, fe vint camper pour 
tirer fes vivres des villes foreftieres fur 
le bord du Rhin , proche de la redoute 
que nous avions dans ce temps- là au lieu 
où le Roi a depuis fait bâtir Huningue. 

Sans examiner fi ce Général auroit pù 
(e placer différemment de ce qu’il fit , il 
femble que ce pofte ne.valoit rien 5 il 
étoit fournis à la plaine par plufieursam« 
phithéatres naturels, quifuccefiivemenc 
comboient fur fon camp. 

M.'de Montclar ayant pris fa marche 
entre la Haart fupérieure & la montagne^ 
fe trouva, après un léger conüiat de cava* 
lerie , maître de ces amphithéâtres J £4 

« » • f » 
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dès le premier jour il renferma le Duc de 
Saxe Eyfenack dans Ton camp , dont il ne 
pouvoir plus forcir , ni pour combattre , 
par la fupériorké du terrein que nous 
avions fur lui , ni pour fourrager que de 
laacre côté du Rhin. 

Ce camp étoit couvert par tour fon 
front, d’un retranchement aflez élevé s il 
y avoir d’efpace en efpace des plate-for- 
mes encore plus élevées que le retran- 
chement , où il y avoir du canon qui 
pourtant ne voyoit que le terrein qui 
eft entre le camp & le premier amphi- 
théâtre qui le dominoit v mais ce camp 
n’avoit pas en dedans aflez de terrein 
pour s’y mettre en bataille entre fon 
front & le retranchement , &c. 

Quant à la nianiere de difpofer les 
troupes dans un camp retranché , l’in- 
fanterie eft toujours logée le plus près du 
retranchement , comme celle qui le doit 
défendre , & qui couvre la cavalerie 

f )oftée derrière. On diftribue les batail- 
ons le long du retranchement , ôc on les 
campe à portée de foutenir ce qui eft de- 
vant eux ; ils fourniftènt chacun un corps 
de garde ôc des fentinelles , qui doivéne 
Être, à portée de s’avertir les uns les 
autres. On obferve de mettre plus de 
jjatâiilons des meilleurs .aux endroits 

les 
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les plus foibles & le plus à portée d’être 
attaqués *, on place le refte. de l’infanterie 
en fécondé ligne pour foutenir la pre- 
mière. On campe la cavalerie,autant que 
l’on peut , hors de la portée du canon , 
parce qu’elle fe porte aifément où il efl: 
nécelTairej on avance feulement quel- 
ques efeadrons pour oppofer aux enne- 
mis qui pourroient pénétrer dans le re- 
tranchement , & pour donner le tems à la 
cavalerie qui eft éloignée , de venir au 
fccours , fans être pour cela obligé d’être 
long-tems expofée au feu du canon des 
ennemis. Elle pofe hors du camp des 
gardes avancées , quienvoyent fans celle 
des coureurs aux nouvelles , quand 
bien même il n’y auroit aucun ennemi 
en marche , ni en état d’entreprendre ; 
& le Général , ou du moins les Offi- 
ciers généraux de jour vilîtent les gar- 
des , font & font faire les rondes avec 
la même exaélitude que fi le camp étoic 
affiégé.' 

On a vu faire des épaulemens à deux 
cens pas derrière les lignes , à la diftance 
de cent pas les uns des autres. Ils étoient 
alTez élevés pour mettre un efeadron der- 
.riere à couvert du canon , Sc un batail- 
lon dans le folTé qui eft devant , & donc 
Tome IL B 

\ 
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on a tiré la terre pour former i’épàulcr 
ment , qui , pendant que l’ennemi ea- 
nonne le retranchement, ce qu’il fait 
long-tems avant que de l’attaquer , & 
tandis qu’il difpofe fes troupes pour le 
faire , donne moyen au gros de la ca- 
valerie de fe tenir hors de la portée du 
canon , & de n’avancer que* lorfqu’elle 
ell abfolument nécelTaire , pendant que 
les efcadrons qui font à couvert derrière 
les épaulemens , repou llènt les troupes 
qui ont pénétré , mais d’où ils ne fortent 
que lorfque quelques troupes ennemies 
y font déjà entrées. 

On peut par ces précautions épargner 
bien du monde que l’on perd dans une 
canonnade , quand on laiflè les troupes 
inutilement expofées , Sc elles font bien 
plus en état de combattre vivement. Il 
eft très à propos de lailler en arriéré trois 
corps de cavalerie de referve , l’un à la 
droite , l’autre à la gauche , & le dernier 
au centre , tous à portée de marcher où 
il fera néceffaire. 

Il ne faut jamais tenir toutes les trou- 
' pes ou la plus grande partie à la garde 
d’un feul endroit d’un retranchement , 
quand bien même l’ennemi fembleroit 
s’y préfenter , à moins qu’on ne fût bien 
alluré que toutes leurs troupes font 
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jointes , de qu’ils n’en ont pas détaché 
une partie pour pénétrer par ailleurs. 

Si les ennemis pénètrent dans quelque 
endroit du retranchement , on les fait 
charger continuellement à mefure qu’ils 
palPent , fans leur donner le temps de s’y 
mettre en bataille, encore moins de s’y 
retrancher ; ce que chaque Officier gé- 
néral a grand foin d’obferver dans la 
partie où il commande. 

Il eft à propos d’avoir un grand nombre 
d’outils difperfés’ en plufieurs endroits , 
pour réparer les parties du retranche- 
ment que les ennemis pourroient avoir 
raféès , après lés avoir repoulTé , crainte 
qu’ils ne faffient de nouvelles attaques. 

Un retranchement & des troupes ainlî 
difpofés , il y aura peu d’endroits par où 
l’on les puiiïè attaquer , dé on y peut fou- 
tenir avantageufement un combat , & fe 
Hâter qu’il ne fera pas emporté Ci tout y 
fait bien fon devoir , à moins qu’on 
n’eût à faire à une armée fi fupérieurej 
qu’on fût enfin obligé de céder à la force 
ce qui ne pourroit arriver qu’après que 
les ennemis y auroient fait des pertes 
confidérables. 

Dans ce cas malheureux , qu’un Géné- , 
ral doit avoir prévu , fans c'epëndant l’a- 
voir fait connoitre aux trolipes , il en- 

Bij 
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voye fes ordres pour fe retirer avec le pluÿ 
d’ordre qu’on peut , par les chemins ôc 
les partages auxquels il a fait travailler 
quelque temps avant > afin que fon ai-* 
mée puirte le faire enfemble & fans obf- 
tacle , commençant par l’artillerie & par 
l’infanterie , à qui on fait occuper dans fa 
marche les défilés & les portes qu’ou 
trouve néceflaires , pendant que la ca- 
valerie favorifera fa retraite , elle fera en- 
fuite la fienne dans l’ordre ci-apres ex- 
pliqué à l’article des retraites d’armées. 

^ Si au contraire les ennemis étoient 
repourtés, il ert plus prudent de ne pas 
les pourfuivre , à moins qu ils ne fe reti- 
raflent en grand défordre & en grande 
confufion ,le débouché des lignes étant un 
obftacle pour les fuivre. Quelques Gene- 
raux fe font fervis d’un autre ordre de ba- 
taille pour défendre des retranchemens , 
5c même avec fucces. On met le tiers de 
l’infanterie pour border le retranchement, 
dont on prend des pelotons de vingt ou 
trente hommes qu’on porte dans les re- 
dans , & autres lieux avantageux pour la 
défenfe du retranchement. 

On met le rerte des troupes fur deux 
lignes i la première à trente pas du re- 
'tranchement , & la fécondé à cent pas 
de la première. On entremêle ces lignes 
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de bataillons & d’efcadrons , chaque ba- 
taillon ayant fes grenadiers à fa droite 
& fon piquet à fa gauche , on leur 
donne ordre de charger les ennemis qui 
commenceront à palTer le retranchement > 
mais les bataillons ne s’ébranlent qu’au 
cas que les ennemis ayent paffé en grand 
nombre. 

Les efcadrons ont de leur côté cha- 
•cun une petite troupe de quinze ou vingt 
. maîtres pour le même fujet , & le gros 
de i’efcadron fait la même manœuvre 
que le bataillon. 

Cette maniéré de mettre une armée en 
bataille pour foutenirun retranchement, 
paroîr d’autant plus dangereufe que l’in- 
fanterie & la cavalerie demeurent fort 
long-tems expofés au feu du canon , ce 
qui les affoiblit & qui peut enfin les re- 
buter. 

D’ailleurs fi on n’a pas alTez d’infan- 
terie à portée de foutenir les foldats qui ' 
gardent le retranchement , il eft à crain- 
dre que l’ennemi ne pafic en grand nom- 
bre avant que les bataillons & les efca- 
drons s’y foient portés , & que par le feu 
qu’il feroit dès qu’il feroit fur le parapet, 
il n’empêchât les efcadrons d’avancer , ou 
du moins qu’il ne leur fît perdre un prodi- 
gieux nombre d’hommes & de chevaux, de 
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les obligeât enfin d’abandonner leur ter- 
rein. 

Tout ce que je viens de dire doit s’en- 
tendre des attaques de nuit j on peut 
néanmoins fort utilement s’en fervir dans 
celles de jour , quoique quand l’ennemi 
vient infulter en plein jour le retranche- 
ment qu’on garde , il eft plus fùr.&: plus 
avantageux , après avoir mis enfemble les 
malades &le bagage fous la garde dequelr 
ques régimens , d’en fortir pour aller au . 
devant des ennemis , foit par les portes , 
foit en en rafant une partie avec les outils 
qu’on doit avoir difperfés en plufîeurs ' 
endroits de la ligne , & de marcher droit 
à eux dans quelque bon porte aupara- 
vant reconnu : tel a été l’ufage des, Ro- 
mains , & des expérimentés Généraux de 
nos jours , & avec raifon j car attendre 
l’ennemi dans fes retranchemens , c’eft , 
comme dit Montecuculli , s’éloigner de 
la fin naturelle de la guerre , qui eft de 
le pouvoir combattre pour gagner une 
viéîoire. On a bien vu des armées foi- 
blcs en défaire des grandes en campagne , 
mais jamais celle qui fe renferme dans 
des retranchemens , en défaire uneautre 
qui l’y attaque. C’eft affez à l’aggrefteur 
que de plufieurs attaques une feule lui 
xéuftirtè > pour le rendre victorieux celui 
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îu contraire qui eft attaqué, métrant tou- 
:e fa confiance en fes rerranchemens , 
^uand il les voit forcés dans un endroit , 
?erd courage , s’imagine le mal plus 
grand qu’il n’eft , & abandonne le relie j 
lu lieu que les alTaillans , s’ils font re- 
JoulTés , peuvent fe rallier & revenir à la 
zharge autant de fois qu’il leur plaît; , 
DU fe retirer fans péril , le retranchement 
étant un obllacle à l’attaqué de les pour- 
fuivre , obligé qu’il eft de défiler pour en 
lortir. 

AulTî les Romains ont-ils toujours 
pratiqué de combattre hors de leurs re- 
iranchemens , à moins que par foiblelîè , 
:]uelquefois par feinte , ils n’y ayent ref- 
:é ; comme Céfar * , qui vivement atta- 
qué par une formidable armée de Gau- 
ois, commandée par Ambiorix, bien loin 
ie fortir de fon camp , en fit élever le 
retranchement & fortifier les portes , 
:omme s’il eût eu peur , afin que les en- 
nemis l’eulTent en plus grand mépris , 
lufqu’à ce que les ayant un jour vû ve- 
nir en defordre attaquer fes retranche- 
mens , il en fortit fi brufquement, qu’il 
!es défit ou mit en fuite. Une autre fois 
;e grand homme fe feintant foible contre 

^Cmm. de Céfar , guet, des Gaules , î. y, 
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les mêmes Gaulois , qu’il avoic engagé à 
le venir combattre , fe fortifie en un lieu 
avantageux , & fait fon camp fort petit , 
tant afin de le mieux défendre que de fe 
faire croire encore plus foible qu’il n’é- 
roit. Les Gaulois l’ayant en vain provo- 
qué plufieurs fois au combat , “ com- 
mencèrent à le méprifer , d’où il s’en- 
fuivit une négligence telle qu’ils ne l’ac- 
taquoienr plus qu’en defordre. 

Célar les ayant ainfi endormi plu- 
fieurs jours de fuite, les chargea enfin 
avec tant de vivacité qu’il les défit fans 
grande réfiftance. Labianus * , l’un de fes 
Lieutenans , par un femblable ftratagê- 
me,vainquic Induriomer *, & Servius Gal- 
ba , un autre de fes Lieutenans, envoyé 
en SuilTè avec une légion 8c quelque 
cavalerie , s’étant campé & retranché 
dans une vallée près de la riviere de Bran- 
fe , ces peuples le voyant fi foible , 8c fes 
retranchemehs encore imparfaits , eu- 
rent la hardiefie de fe révolter , efpéranc 
qu’à la première attaque ils l’emporte- 
roient. Servius fe voyant donc attaqué 
de tous côtés , fans vivres pour fubfif- 
ter , ni gens pour réfiller long-tems , fore 
embarralTé comment fe défendre , le de- 
fefpoir lui fit recevoir le confeil d’un 

* Guerre des Çanles f ■ . 
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Ccntenier , qui fut de fortir de routes 
parts fur les SuilTcs y ce qu’il fit fi bruf- 
quemeiit , que ceux qui ne pouvoient fç 
défendre contre eux dans un retranche- 
ment, les défirent en rafe campagne , de 
prit ce teras meme de leur étonnement 
pour retirer fa légion en lieu de fureté 5 
quoi de plus hardi ! quoi de plus fage I 
Lorfqu'on eft beaucoup plus foible 
que l’ennemi , rien de mieux que de faire ^ 
comme Céfar en Afrique après la dé- 
faire de Pompée * j il fe campa devant 
la ville de Rufpine , à demi-lieue du 
port , qu’il joignit par un bon retran- 
chement avec la ville & fon camp , po- 
fition d’autant plus digne de remarque 
& avantageufe à quiconque entreprend 
fur un pays avec peu de troupes , qu’on 
a par là un-pied en terre , & l’autre fur 
mer , d’où l’on peut agir félon les occa- 
fions , & ne jamais fe trouver enfermé. 
Ainfi porté , on peut fans danger foute- 
nir de grands efforts avec peu de trou- 
pes , jufqu’à ce qu’on ait reçu du ren- 
fort , & enfin fe retirer après une vigou- 
reufe défenfe quand on le juge a propos. 
Pompée en fit de meme contre Céfar j il 
y renchérit même. On y voit dans la 

♦ Comm, 4e Cefar , guerre 4' Afrique , l, 5 . 
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cléfenfe, comme dans l’atcaque , tout l’art 
des deux plus grands guerriers que Rome 
ait eu. 

^ Céfar ne pouvant attirer Pompée 
au combat, fe vint camper entre fon 
camp & la ville de Durazzo , lui couper ' 
les vivres & les munitions qu’il tiroir de 
cette place. 

Pompée alla fe camper fur le bord de 
la mer , d’où il retiroit par le moyen de 
fes vaidèaux les mêmes commodités que 
de Durazzo. Céfar alors tâcha de l’en- 
clorre & de l’enfermer par des retrah- 
chemens , pour lui empêcher la commo- 
dité du fourrage , & Pompée à s’élargir 
par d’autres de quinze milles de tour , 
ôc ce dernier fe fentant le plus fort en 
nombre de troupes , recevant d’ailleurs 
trop d’incommodité de fe voir ainfi ref- . 
ferré , fit attaquer un des bouts des re- 
tranchemens de Céfar , où il eut un fi 
grand avantage en deux combats donnés 
en un même jour, que Céfar avoue* 
qu’il eût été vaincu fi Pompée eût fçu 
profiter, fuivre & poiifièr fa vidoire. 

Si Céfar en cette occafion eût eu à faire 
' à un tout autre Général moins habile 
que Pompée , qui dès le commenccmeut 

* Comm. de Cefn r ^guer. civ. /. j* 
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fe futlailTé relTerrer & totalement enfer- 
mer , ne lui auroit-il pas furement rainé 
fon armée on forcé de combattre î 

Se fervir de l’avantage des lieux , fe 
bien retrancher & couper les vivres à fon 
ennemi , voila comment Céfar , fes Lieii- 
tenans , tous les grands hommes de l’an- 
tiquité , Turenne & tout ce que l’hif- 
toire nous offre de grands guerriers , ont 
vaincu , défait & anéanti les plus for- 
midables armées. 

* Une autre fois , Céfar contre Ario- 
viftus ) qui s’étoit venu camper entre 
fon camp & le lieu d’où il tiroit fes fub- 
fiftances , alla avec toute fon armée en 
bataille , en fortifier un petit en un lieu 
avantageux éloigné du premier de deux 
milles , & qui lui favorifoit le chemin 
de fes vivres i il faifoit travailler le tiers 
de fon armée , pendant que les autres 
deux tiers étoient en bataille pour re- 
pouffer les troupes qu’Arioviftus y en- 
voya pour empêcher cette fortification , 
qui étant achevée , Céfar y laiffa deux 
légions , & ramena le refte de fon armée . 
dans fon vieux camp ; le lendemain il 
fe mit en bataille e.ure les deux camps \ 
le rufé Ariovift us attendit le moment 

^ Comm. de Céfar ^zaer, des Gaules , i,' 




Art de la Guerre 
qu’il fe fut retiré pour attaquer le petit ^ 
mais d’où il fut repoulTé , ôcc. Je cite ces 
grands modèles pour les avoir fans celïè 
fous la main , & pouvoir s’en fervir dans 
l’occafion. 

Il m’en refte encore un trop inftrudif 
pour l’obmettre. 

^ * Garfieris , Général d’Anthiochus , 
s étant campe 8c retranché allez près de 
Pednelille a delîein de fecourir cette pla- 
ce alfiégée par les Selgiens, ces derniers 
après avoir lailTé une garde fuffifante à 
leurs tranchées , s’approchèrent du camp 
ennemi , & l’atraquerent avec tant de 
bravoure par plufieurs endroits à la fois , 
que Garlîeris prellé de toutes parts , 
voyant fes retranclieinens renverfés en 
plus d’un endroit , au moment d’y être 
forcé , envoya fa cavalerie dans un porte 
qui n’étoit point gardé ; les Selgiens s’en 
apperçurent , mais croyant que c’étoit 
pour le retirer , ils négligèrent , ou il ne 
leur vint peut-être pas en penfée de l’ar- 
reter. Grande faute ! car cette cavalerie 
de Garlîeris les ayant tourné conformé- 
ment à l’ordre qu’elle en avoit reçu , les 
chargea par derrière , pendant que l’in- 
fanterie encouragée , les attaqua de front, 

*Polyh , l. 5 . c.ie. 
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& les Selgiens ainfi enveloppés , prirent 
la fuite J levèrent le fiége , Scc. 



SECTION. 

J?es camps retranches fous les 
Places. 

’Eft des Turcs , dit le Marquis de 
Feuquieres , que nous avons Tufage des 
camps retranchés fous les places , fous le 
nom de palanques. L’ufage en eft bon 
quand il eft judicieufement pris , &: j’ap- 
prouve la penfée que M. de Vauban a eu 
d’en conftruire fous quelques-unes des 
places du Roi. Mais il ne faut pas trop 
les multiplier , parce que leur garde con- 
fommeroic trop d’hommes qui feroient 
de moins au corps de l’armée ; voici les 
cas où je les approuve. 

Lorsqu’un Prince qui a la guerre |à 
foutenir de plufieurs côtés de fon Etat , 
veut demeurer fur la défenfive de quel- 
ques-uns de ces côtés pour pouvoir agir 
plus efficacement d’un autre avec fes for- 
ces réunies , & qu’à la tête de ce pays 
il y a une place dont la conftruétion per- 
met d’y placer un camp retranché , te 
Prince en peut ordonner la conftrudion 
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d’avance , afin que par là l’ennemi foit 
forcé d’attaquer ce camp dans les for- 
mes avant que de pouvoir aflléger la pla- 
ce. Il eft d’ailleurs bien plus aifé de fe 
fervirdes croupes qui font dans un camp 
retranché , foit pour empêcher les cour- 
fes de l’ennemi dans fon pays , foit pour 
en faire plus commodément dans le fien , 
que de celles qui font logées dans une 
ville , donc le »fervice ne fçauroit être 
aufli prompt que celui des troupes cam- 
pées. 

Lorfqu’une ville efi: grande , que fon 
circuit n’a pu être fortifié régulièrement 
à caufe de la trop grande dépenfe , & 
que cependant faconfervation eft nécef- 
faire , comme étoit la ville de Liege au 
Prince d’Orange fous Louis X 1 V , on 
peur, pour fa procêéliion, y placer un camp 
retranché , lorfque fa fituaiioii la rend 
fufceptible de l’y recevoir ; comme étoit 
la hauteur qui étoit au devant de la ci- 
tadelle de Liège , fur laquelle le Prince 
Guillaume d’Orange , depuis Roi d’An- 
gleterre , fit fortifier un camp , dont les 
rofies étoient larges , profonds , & les 
parapets à l’épreuve ; on y a vu , félon le 
Marquis de Feuquieres , quarante ba- 
taillons & autant d'efeadrons. 

Lorfqu’on veut protéger une place 
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Dtninée par des hauteurs , fur lefquelles 
1 camp retranché puilfe être placé de 
laniere que la communication d^ ce 
imp à la place ne piiilTe point être ôtée , 
u’il éloigne la circonvallation , qu’il ne 
3Ît point dominé , & fous le feu du ca- 
on de l’ennemi , ou qu’il donne quel*- 
,ue liberté à l’armée qui veut fecourir , 
le s’approcher de ce camp , on y peut 
aire un camp retranché , comme eft ce- 
ui que les Hollandois ont fortifié fur la 
lauteur de SaintPierre près de Maeftrick, 
)rotégé d’un fort revêtu qu’ils y ont 
:onftruit avec des ouvrages extérieurs , 
]ui éloignent infiniment de ce côté-là la 
irconvallation de la place. 

On peut encore faire un camp retran- 
;hé au devant des fortifications d’une 
Dlace , lorfqu’il peut être fait de ma- 
nière qu’il éloigne l’attaque , & que 
l’ennemi foit obligé à ouvrir une tran- 
chée , ou à prendre les mêmes érabliffe- 
mens contre ce camp retranché , que 
pour l’attaque même de la place , & qu’a- 
près qu’il aura forcé les troupes qui font 
dans ce camp , à le lui abandonner , la 
terre qui y aura été remuée ne donnera 
pas des établifîèmens contre la place. 

Dans tous ces cas , les -camps retranchés 
font d’un fort bon ufage , pourvCi qu’ils 




40 ' -^RT DE LA Guerre 
foient bons , qu’ils ayenc les épailTeurs 
convenables pour foutenir les efforts de 
l’artillerie ennemie , qu’ils foient proté- 
gés de la place qu’ils couvrent , qu’ils y 
tiennent , & que les flancs foient en sii- 
, reté par la proteélion qu’ils reçoivent du ' 
canon de la place , des ouvrages exté- 
rieurs & de la nioufqueterie du che- 
min couvert •> ce qui ne fe trouva pas 
malheureufement obfervé dans le camp 
retranché de Schalemberg , fous Do- 
nawert , commencé par le Roi de 
. Suede Guftave Adolphe , continué par 
l’Eleéteur de Bavière pour couvrir fes 
Etats , & conferver une communication, 
libre entre le haut & le 6as Danube , ôc 
emporté le a Juillet 1704 , pour n’avoir 
pas été fait comme il eft dit ci-deflus > 
voici comment. 

Milord Malborouk réfolu de l’atta- 
quer , fe mit en marche à trois heures 
du matin à la tête d’un détachement de 
fix mille hommes d’infanterie, compofé 
de l’élite de fes troupes , de trois batail- 
lons de grenadiers des troupes Irtipé- 
riales , & de trente efcadrons fui vis du 
refie de l’armée, fous les ordres du Prince 
Louis de Bade j il fit jetter un pont fur 
la riviere de Wernts , la paffe , difpofè 
tout pour l’attaque. On commença par 
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s canonncr de part Sc d’autre ; les An- 
;lqis & les Hollandois commandés par 
e Général Goors , marchèrent au re- 
ranchement avec beaucoup d’ordre ôc 
[e réfolution. Soutenus de quinze ba- 
aillons de la droite , & d’un pareil nom- 
)re de la gauche , l’attaque fut vive , 
ort opiniâtre , Sc encore mieux foute- 
lue par les François & par les Bavarois 
:|ui les repou flerent jufqu’à trois fois , 
'k qui ne furent malheureux à la troi- 
ième , que parce que les attaquans qui 
■toient fous le grand feu de la tête du 
étranchement, cherchant à s’en garantir, 
l’étendirent fur les flancs , qu’ils trou- 
/erent imparfaits & prcfque fans trou- 
pes } les ennemis entrèrent par là dans le 
retranchement, & chargèrent en flanc les 
iroupes qui foutenoient l’attaque de la 
:ête , d’autres pénétrèrent par plufieurs 
endroits de la ligne. La confufion devint 
générale , tout fut mis en defordre ôc le 
camp forcé par la faute , dit-on , du 
Commandant particulier de Donawerr , 
pour n’avoir pas garni fon chemin cou- 
vert d’un détachement de fa garnifon , 
comme le lui avoir ordonné le Maréchal 
d’Arco , qui y perdit deux mille hommes, 
tant tués que pris ou blefles , & les enne- 
mis cinq mille hommes de tués , donc 
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trois Généraux , & .prefque autant de 

’blefïés. 

Lorfqu’on veut foutenir avecopiniâtreté 
ces camps retranchés fous les places, à cau- 
fe de leur conféquence pour la durée du 
fiége , l’on y peut faire un fécond retran- 
chement intérieur,qui fera garni d’infan - 
terie le jour qu’on craindra d’être attaqué 
de vive force , afin que le feu de cette 
infanterie facilite la retraite des troupes 
forcées , & contienne l’ennemi qui pour- 
fuivroit avec chaleur les troupes forcées 
jufques dans le chemin couvert de la 
place. 

Tous les camps retranchés^ de quel- 
que efpéce qu’ils foient, doivent être 
conftruits de maniéré que les troupes qui 
y font campées foient à couvert du feu 
du camp de l’ennemi , car il ne faut pas 
que par fon artillerie il en puifle enfiler 
aucune partie ; fi cela étoit , le camp fe- 
roit fort diffiçile à foutenir, trop peu 
tranquille & trop coûteux ; on pourroit 
néanmoins y remédier en partie par des 
épaulemens. 

Il fe fait encore d’une autre efpéce 
de camps retranchés fous les places , qui 
regardent plutôt .la guerre de campagne 
que celles des fiéges. Comme quand on 
veut pouvoir mettre les convois & les 
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!iïbns des vivres en fureté fous une 
Lce où il ne feroit pas commode de les 
re entrer fans interrompre l’ufage des 
lits Ôc ^ des autres pafïàges ; ou lorf- 
’on veut placer un plus grand corps 
troupes , une plus nombreufe cavale- 
: que celle que pourroit contenir la 
ice pendant tout le tems qu’il con- 
ent. 

Dans ces cas on peut conftruire un 
mp retranché fous une place , comme 
le Maréchal de Luxembourg , qui ne 
)uvant donner le couvert à fa nom- 
eufe cavalerie dans la ville d’Utrecht , 
i 1571 , fit retrancher le Fauxbourg de 
tte place du côté de la Hollande , où 
la mit avec quelques bataillons pour 
garde. 

Pour lors il faut avoir plus d’atten- 
Dn à la commodité de la ntuation ^our 
entrer & en fortir facilement , & a fon 
)ifinage des eaux , qu’à fa force , par 
pport à la défenfe de la place. 

Les camps de cette derniete efpéce 
mt toujours de fervice, pourvu qu’ils 
tient hors d’in fuite , gardés par un 
Dinbre d’infanterie fuffifant , & allez 
endus pour y camper commodément 
. cavalerie , & faire entrer & relTbrtir 
s charrois des convois fans embarras'. 
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fl le camp eft fait pour les y contenir ^ 

&c. 

Mais une armée qui fans fe retran- 
cher fe retireroit fous le feu d’une pla- 
ce , qui s’en verroit protégée par tout , 
dans un ordre environnant ; qui ne la 
croiroit en fureté fous le canon de Lille , 
par exemple , ou de Valenciennes ? 

Un Général eft quelquefois obligé de 
prendre cette pofition , ou après la perte 
d’une bataille ou autre échec Conftdé- 
rable , ou lorfqu’il fe trouve hors d’état 
de tenir la campagne par trop grande 
infériorité à fon ennemi , ou lorfqu’il 
veut couvrir une place importante ^ ou 
aftèmbler une armée , &c. 

Mais cette pofition eft-elie bien lure > 
n’a-t-il pas à craindre qu’un ennemi har- 
di comme Céfar , n’imite ce grand hom- 
me contre Vercingentorix j qui s’étant 
retiré fous les murs d’Alexie , avec fon 
armée forte de quatre-vingt mille hom- 
mes , Céfar quoiqu’inférieur de plus de 
la moitié , l’y bloqua par de bons poftes, , 
& enfin par une ligne environnante , avec 
de bons forts d’efpace en efpace , & le 
réduifit enfin à fe rendre à difcretion , 
lui , fon armée, la ville , & par là l’Em- 
pire des Gaules. 

Il femble plus fur au Chevalier Folard 
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)puyer une des ailes de l’armée fous 
glacis de la place , & de porter l’au- 
à la campagne , & de la couvrir de 
Iqiie village , riviere ou ruiflèau , 
ais impraciquable , bois , &c. & de 
retrancher des deux côtés , ou avec 
abbattis d’arbres lorfqu’on eft prelTé , 
c’eftjce femble, le plus fur, parce qu’a- 
; le feu de la place enfile tout le front 
es derrières de l’armée ,.de maniéré 
; l’ennemi ne fçauroit l’y attaquer fans 
: expofé au feu du canon devant & 
dant l’aétion. 

vlais l’une ni l’autre de ces deux ma- 
res de pofter une armée fous le feu 
le place , quelqu’effroyables qu elles 
oiflent d’abord à qui fe laitTeroit pren- 
par les yeux , ne doivent pas empê- 
r un brave Général de l’attaquer , par 
aifon que la nuit leve la plus grande 
tie des diflficultés & du péril qui s’y 
[t trouver. Tout confifte à joindre 
inemi , & à en venir dès l’inftant aux 
ins , parce qu’alors le feu de la place 
plus lieu , parce qu’elle ne fçauroit 
;r fur l’attaquant fans tirer fur fes 
tpres troupes , & que les coups tirés 
nuit font fort incertains , & la plupart 
dus. 

D’ailleurs ces fortes d’attaques qui ne 
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s’exécutent ordinairement qu’à la faveur 
des ténèbres & d’une nuit obfcure , deux 
heures avant le jour , font beaucoup pluÿ 
avantageufes à celui qui attaque qu’à ce- 
lui qui fe défend, parce que les com- 
bats de nuit donnent ordinairement des 
terreurs paniques , & que lorlqu’on a une 
retraite sûre à deux pas de foi , on la fait 
d’autant plus volontiers , que les tenebres 
mettent les lâches à l’abri de la honte ôc 
de l’infamie , outre que ces fortes d’ac- 
tions étant peu communes & d’un tour 
nouveau , l’ennemi fe trouve toujours 
furpris lorfqu’on les fait brufquement , 
parte qu’il ne croit pas qu’on entre- 
prenne ce que l’opinion , que M. le 
Clerc , Philofophe Anglois , appelle la 
loi & U mefure de tout , lui- fait regarder 
comme imprudent , téméraire &c. Stra-i 
da cependant dans fon cinquième livre , 
nous fournit un exemple d’une armée 
qui ne put être forcée fous - le feu d’une 
place. 

- Le Duc d’Alençon ayant eu quelque 
defavantage en 1582 contre l’armée d’A- 
lexandre Farnefe , & craignant de fe 
trop engager s’il s’opiniâtroit à tenir plus 
long-tems la campagne , prit le fage parti 
de le retirer fous le canon de Gand , où 
il fe crut en -sûreté , s’y couvrit d’une 
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2 de chariots attachés bout à bout fur 
ut le Front de fa ligne , ôc fit occuper 
ulîeurs moulins & quelques maifons , 
1 il jettà quelque infanterie pour con- 
:iiir ôc émoufier le premier effort des 
fpagnols. 

Le Duc Farnefe ne jugeant pas cepofte 
(Tez refpeétable pour ne pas marcher à 
ou ennemi intimidé du fuccès précé- 
dent , quoique bien informé de fes pré- 
cautions pour s’y bien défendre , il alla 
l’attaquer. Les moulins & les maifons 
furent emportés d’emblée ; mais il n’en 
fut pas de même des chariots. Les Efpa- 
gnols les abordèrent avec toute l’ardeur 
ôc le courage poffible *, mais ils furent 
repouffés fans y avoir pu forcer le Géné- 
ral François , lequel , s’il ne s’y fut re- 
tranché , y auroit sûrement été forcé ôc 
vaincu. 

Paragraphe deuxième. 

Comment il faut attaquer un canif oh 
une armée retranchée» 

Céfar avoir un foin & une induftrie 
•fmguliereà avoir fans ceffe des nouvelles 
de fes ennemis , ou par les prifonniers 
qu’il leur faifoit , ou par de bons efpionsj 
icc. c’eft fur cela qu’il fondoit la plut?arc 
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de fes beaux deflèins , qui lui réuriiTbîçnc 
prefque cous avec un fuccès merveilleux j 
faut-il s’en étonner î 

Celui qui attaque , comme plus auda- 
cieux , montre un plus grand courage , 

& a par là un grand avantage fur celui 
qui eft attaqué , parce que ce dernier , 
outre la furprife qui lui fait , pour ainfi 
dire , tomber les armes des mains , fe 
croit toujours plus foible , & l’attaquant 
plus fort, ne fçait par combien d’endroits 
il eft attaqué , encore moins diftinguer 
les vraies attaques d’avec les fauffes , ap- 
préhende quelque intelligence. 

En un mot tout ce que peut faire de- 
mieux en pareil cas une troupe , une 
armée bien aguerrie & bien difciplinée, 
c’eft de fe bien défendre ; encore que de 
idefordre parmi les nouveaux foldars l 
mais il ne peut jamais avoir la gloire de 
vaincre. C’eft pour cela que Céfar en- 
rreprenoit toujours fur fes ennemis , 
quoiqù’inférieur à eux en nombre j il 
prenoit tout le foin pollîble de rendre 
fon camp fort de imprenable , pour le 
pouvoir conferver ôc fbn bagage avec 
peu de troupes , & faire ailleurs de belles 
exécutions , qui lui réufilToient prefque . 
toujours , parce qu'il ofoit tout ce qu’il 
. . ' - avoit 
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Lvoît- précédemment bien concerté avec 
prudence. 

* Pompée vaincu & mort , & l’Egypte 
pacifiée , Céfar marcha contre Pharna- 
cès, qu’il attaqua , non à l’étourdie, quel- 
que envie qu’il eut de finir cette guer- 
re pour courir en Afrique ^ &c. mais il 
commença par clioilîr un camp avanta- 
geux , où ayant lailTé fon bagage , il alla 
avec toute fon armée former un fé- 
cond camp proche de fon ennemi , afin 
que s’il vouloir l’en empêcher ôc l’y atta- 
quer , il ne pût venir à lui fans un 
grand delavantage. 

Pharnacès vint l’y attaquer en effet ; 
quoique ce fut témérairement , Céfar 
avoue que fes foldats en eurent d’abord 
de l’appréhenfion , & qu’ils fe mirent en 
quelque defordre ; ce qui confirme que 
celui qui attaque a un grand avantage , 
& que rien u’efl: plus néceflaire à la 
guerre quç les retranchemens, lors fur 
tout qu’pn efi: inférieur en nombre à 
fon ennemi. 

En i74(> , pendant le fiége de Charle- 
roy , les HulTards ennemis vinrent , à la 
faveur d’un brouillard épais , enlever 
prefque tpus les étendards de la cavalerie 

> Comm. de Céfar .zutr. Alexan, l. 4. 
fomcll, - G 



Digitized by Cooglc 



Art VE la Guerre 
du corps de troupes campé à Chafîelct ; 
ce qu’ils n’auroient sûrement pas fait , s’il 
y eût eu en avant au moins quelques re- 
doutes avec de l’infanterie pour foutenir 
les grandes gardes , avec des vedettes ou 
fentinelles dans les intervalles des uns 
aux autres *, & li ces HulTards Autri- 
chiens avoient été foutenus & fuivis de 
près d’un corps de leurs troupes , n’au- 
roient-ils pas à coup sûr furpris & enle- 
vé ce camp ? 

L’attaque d’un camp retranché préfup- 
pofe toujours dans celui qui l’entreprend 
une grande fupériorité , & meme quel- 
que nécedîté de fe commettre pour l’exé- 
cution de fes projets réfolus à cette aélion 
de guerre , ordinairement fort meur- 
trière, mais d’autant plus glorieufe qu’elle 
peut produire la perte entière de l’armée 
ennemie , ainfi forcée dans fon camp. 

Pour y réuffir , il faut tâcher de l’y 
furprendre , s’il fe peur , ou l’attaquec 
de nuit ou de grand matin , en donnant 
pludeurs allarmes â la fois , les unes 
vraies , les autres faullès j feindre d’un 
côté ôc aller d’un autre , emporter avec 
des ponts volants quelque porte ou quar- 
tier moins fort & moins gardé. 

* Quand Céfar voulut donner un af- 

^ Çmi», d« GahUs , i 7, 
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faut au retranchement que les Gaulois 
Rvoient fait autour de Clermont , il leur 
<lonna du foupçonpar, un gros qu’il fit 
de valets & des bagages de fon armée , 
qu’il fit palTer à leur vue du côté qu'il 
ne vouloir point attaquer , mais d’alîez 
loin pourtant pour qu’ils ne pufïènt dif- 
cerner quels gens c’étoient *, & ayant 
cmbufqué la nuit une légion , & fait cou- 
ler une élite de foldats au petit camp qui 
ctoit plus proche de la place , il les atta- 
qua U à rimpourvû du côté où ils ne s’at- 
tendoient pas , qu’il leur enleva leur re- 
tranchement 6c les défit. 

Ces fortes d’attaques doivent être 
vives & brufques , & ne fe faire autant 
qu’on peut , que contre les flancs ou fur 
les derrières du camp retranché , & lorf- 

? iu’il peut être attaqué par un plus grand 
ront que celui qu’il peut oppofer. 

En voici la difpofition & l’ordre de 
tataillc bien différent des autres. Toute 
l’infanterie fc met à la tête fur une ou 
plufieurs lignes , félon le front qu’on a 
deffein d’attaquer. 

Elle marche fut le plus grand nombre 
de colonnes qu’il fe peut , afin d’être 
plutôt en bataille *, fi le terrein eft ref- 
lerré , on peut fdre comme le Maréchal 
de Luxembourg à l’attaque du camp re*- 

Cij 
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tranché xie Neervinden , qui ayant lâ 
nuit , faute de cerrein , placé fon centre 
fur onze lignes tant de cavalerie que 
d’infanterie , l’ébranla entré cinq & fix 
heures du matin, par un mouvement ea 
avant , Ci beau & li fçavant , que fa mar- 
che à l’ennemi forma fon ordre de ba- 
taille fur deux lignes. 

Toute l’artillerie marche à la tête , ôc 
on la porte fur les hauteurs qui peuvent 
battre le retranchement, principalement 
en flanc. 

La cavalerie fuit l’infanterie , & fc 
met en bataille fur plufîeurs lignes pour 
la foutenir , toutefois hors de portée du 
feu des ennemis , étant fort inutile de 
l’y expofer , comme l’on fait fou vent , 
pendant des heures entières , n’y ayant 
rien à faire pour elle que l’infanterie 
n’ait emporté Iç retranchement. Pour eu 
venir à bout , il n’eft pas fans exemple 
qu’on y ait ouvert la tranchée, élevé des 
plate formes , drelTé des batteries, gagné 
quelque terrein voifin , avantageux pour 
y placer du canon , ôc qu’après avoir dé- 
truit & ouvert une partie du retranche • 
ment , on l’ait attaqué de vive force 5c 
monté à l’aflaur. 

L’infanterie comble h- fofle du retran- 
chement en autant 4 ’cndtQitsqu ellepeur^ 
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par où la cavalerie qui la foutient cranc 
entrée , elle fe forme fous fon feu par la 
droite & par la gauche; elle ne doit pas 
attaquer celle des ennemis , qu elle ne 
foit aflez forte & alTez nombreufe pour 
lui faire tête : les efcadrons pour lors mar- 
chent lentement & bien ferrés , obfer- 
vant de lairtèr les intervalles accoutumés. 

L’infanterie rcfte en bataille derrière 
pour favorifer fon ralliement , en cas 
qu’elle foit repoulTée. Cette difpofitioil 
eft très- avantagea fe , la cavalerie ne 
pouvant être pourfuivie bien loin , & lî 
elle l’eft , non feulement le feu de l’in- 
fanterie arrêteroit celle des ennemis , 
mais réclairciroit confidérablement , 
pendant que l’autre fe rallieroit fous fon 
feu , & donneroit moyen à la fécondé 
ligne deftinée pour la foutenir , de s’a- 
vancer pour charger ce qui fe préfente- 
roit. 

On pourroic encore faire avancer la 
cavalerie de la fécondé ligne pour atta- 
quer en flanc celle de l’ennemi , peur 
danr que celle de la première ligne l’at- 
taque de front fous le feu de l’infante- 
rie ,*qui de fon côté fait plufieurs atta- 
ques à la fois, s’étend le long du retran- 
chement fur la droite &c fur la gauche , • 

& tâche de pénétrer par plufieurs en- 

C iij 
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droits , & y étant entrée par quelqu’un, 
elle s’y étend, charge l’ennemi en flanc , 
l’en chaflè , s’y retranche j il eft prêt- 
qu’impolfible qu’une armée ainfi atta- 
quée , & précédemment afFoiblie par un 
grand feu d’artillerie , ne fuccombe à la 
lin à tant & de fi fréquentes charges. 

Le Prince Eugene & le Duc de Mal- 
borouk tinrent cette conduite à Malpla- 
quet. Ils laiflerent leur cavalerie fur plu- 
fieurs colonnes éloignée du feu de l’ar- 
tillerie de l’armée du Roi , pendant que 
leur infanterie faifoit tous les efforts pof- 
l>bles pour pénétrer dans nos retranche- 
mens, dont , dès qu’ils furent maîtres , 
leur cavalerie quoique pouffée & 'même 
rompue plufieurs fois , fe trouvant pto- 
tégée du feu de leur infanterie , fupé- 
rieure d’ailleurs en nonïbre ,ils obligèrent 
enfin l’armée du Roi à fe retirer. Si l’en- 
nemi a eu la précaution , comme nous 
avons dit ci-defTus au paragraphe pre- 
mier , de pratiquer des retranchemens 
intérieurs dans fon camp retranché ou des 
épaulemens , pour y mettre à couvert la 
partie de fa cavalerie , & dans le folTé , 

• celle de fon infanterie qui -n’agiffènt 
pas , on peut avec des bombes l’y écra- 
1er ou du moins l’en déloger *, & fi on 
efl: alfez heureux que de l’en dépofler 
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& de Téloigner bien au-delà , il faut fur 
le champ ou abbattre fes épaulomens , 

& les faire ouvrir par des travailleurs 
dont on doit s’être muni , & qu’on doit 
avoir tout prêt fur fes derrières pour 
pouvoir charger l’ennemi avec un plus 
grand front. , ou s’en fervir foi- même 
avec avantage contre £iii. Car toutes fois 
ôc quantes qu’on marche à l’attaque d’un 
camp ou d'un pofte retranché par des élé- - ' 
varions de terre , il eft prudent de fe 
faire fuivre d’un nombre proportionne 
de travailleurs , pour pouvoir profiter 
des conjonftures avantageufes qui peu- 
vent fe préfenter ^ en voici un exemple. 

Au fiége de Bergopzoom , fi les enue-* 
mis , lorfqu’ils reprirent fur nous la gran- 
de lunette le 1 6 Août au matin , euflène 
eu trois à quatre cens travailleurs pour 
abbattre , combler & bien ouvrir de 
leur côté le retranchement que M. de 
Lorme y avoir fait faire la nuit du i 5 au 
I ^ ; la compagnie des Grenadiers royaux 
du bataillon de Corbeil auroit eu beau y 
entrer , comme elle fit la première , & 
tuer tout ce qu’il y avoir d’ennemis dans 
l’ouvrage, elle n’auroit jamais pu s’y 
maintenir , comme elle fit , fi le retran- 
chement étant abbatu du côté de l’enne- 
mi, elle y eut été expofée au feu de. la 

C iiij 
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colonne que les ennemis avoient deput» 
le glacis de la place jufqu’à cet ouvrage , 
pour y foucenir leurs grenadiers qui y 
étoienc déjà entrés , mais que les nôtres 
expédièrent avec une incroyable célé- 
rité , après quoi ils montèrent fur le pa- 
rapet pour faicaif fêu fur cette colonne 
d’eme nis, qui fut enfin honteufemenc 
obligée de fe retirer , & de laifler Icfdits 
Grenadiers royaux François maîtres de 
l’ouvrage. 

On pourroit encore fort utilement em- 
ployer la rufe dont fe fervit Fulvius con- 
tre les Cimbres * , qui campés en face 
de Ton camp , en fit fomr pendant plu- 
fieurs jours de fuite la plus grande partie 
de fon armée , fa cavalerie fur tout , dont 
il envoya des détachemens jufqu’auprès 
des retranchemens des ennemis , avec 
ordre de revenir rejoindre leur gros dès 
qu’ils fe verroient pourfuivis. Fulvius 
continua cette manœuvre plufieurs jours 
de fuite , jufqu’à ce qu'ayant remarqué 
que dès qu’il fortoit en bataille hors de 
fes retranchemens , les Cimbres en faî- 
foient de meme , mais fans grande envie 
ni de part ni d’autre d’en venir aux 
mains , à caufe d’un terrein avantageux 



f Frontin , liv. t. chap. y. 
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•que chacun d’eux occupoit. Fulvius for- 
îic un jour à fon ordinaire hors de fes 
retranchenaens , alla fore fecrettement 
avec un corps choifi par des chemins ef- 
carpés & diâ&alcs s’emparer des derriè- 
res du camp des ennemis fans prefquc 
aucune réfiftance , n’y étant refté que 
les gardes ordinaires , Sc le refte étant 
forti hors de leurs rctranchemens , iis 
furent ainfi défaits. 

* Annibal, pendant une nuit ohfcure, 
froide & pluvieufe ^ ordonna à fix cens 
cavaliers Numides d’aller , féparés ert 
plufieurs petites troupes , courir fans 
celle & fe montrer au camp des Ro- 
mains , qui après avoir palTé toute cette 
nuit en bataille dans leur retranche- 
- ment , furent enfin renvoyés par le Dic- 
.tateur Junius , & chacun rentra dans fa 
.tente , fort fatigué , tran fi de froid , Sc 
tmouillé : Annibal en étant informé , alla 
. avec toute fon armée fraîche & bien re- 
pofée , infulter le camp des Romains ^ Sc 
' îe prit. 

Quant àlapourfuite des ennemis» s’ils 
font battus , on ne peut gueres donner 
des réglés générales & certaines , cela 
dépend de la perte qu’ils auront faite , 

tFronün , îiidemr 
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de la maniéré qu’ils fe retirent , des défi- 
lés qu’ils auront derrière eux , & de la 
proximité ou de l’éloignement de leurs 
places. 

Mais il eft fouvent plus prudent de 
s’en tenir au gain de la bataille» & de 
* lailTer un pont d’or à fon ennemi, que de 
rifquer un fécond combat , à moins 
qu’il ne fe retirât en*grand defordre , ce 
qui n’cfl: pas ordinaire. Si le grand Con- 
dé avoir voulu fe contenter d’avoir taillé 
en pièces l’arriére- garde des ennemis 
â Senef , que d’hommes épargnés â la 
France ! fa vidoire en auroit été plus 
complette. 

Une fois maître du camp des enne- 
mis, il faut bien fe donner de garde de 
fouffrir le pillage. Tour Officier qui ai- 
me la gloire & le fervice de fon Prince, 
ne doit confiderer que l’intérêt de l’Etat, 
■qui ne fe rencontre fûremenr pas dans le 
butin que les foldars peuvent faire, mais 
dans l’entiere défaire des ennemis. 

Il faut pour cet effet détacher des corps 
^e cavalerie pour pourfuivre l’ennemi 6c 
profiter de. fon defordre ; on les fera 
Ibutenir par d’autres plus forts & plus 
nombreux , avec ordre cependant de ne 
pas s’engager trop en avant , & le gros 
de l’armée refie en bataille & fous des 
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srmes » tant qu’on fçait des ennemis de- 
vant foi i fans permettre le pillage qu’au 
retour des détachemens envoyés à leur 
pourfuite , à caufe des inconvéniens qui 
pourroient arriver i -car fi on le permetv 
toit auparavanr » pendant que les foldats 
feroient difperfés d’un côté ôc d’autre , 
qu’eftyce qui empccheroit l’ennemi qui 
en pourroit être averti par fes efpions , 
de fe rallier , de revenir fiir fes pas » & de 
faire chang|er la face des affaires , com- 
me il eft îbuvent arrivé ? en voici des 
exemples. Le Duc de Saxe Weymar bac- 
-tu , Ion armée mife en déroute , fon ca- 
non & tout fon bagage pris à la baraille de 
Rheinsfeld , il recueillit les débris de fou 
armée à une grande marche des Bavarois 
•viétorieux , revint fur fes pas , tira droit 
à eux par unc marche fecrene , nocturne 
6 c forcée , leur tomba fur les bras , tailla 
en pièces tout ce qui ofa lui réfifier , ôc. 
reprit fon canon & fes bagages avec les 
•leurs. 

Zifea ayant aflîégé Vifegrade en Bo- 
hême*, en 1420 , trop foible pour réfif- 
ter à l’Empereur Sigifraond, qui vint fe- 
.courir la place a la tête d’une puifiante 
armée > fans s’y obftiner davantage , prit 

d' Allemagne, 
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le fage parti de fe retirer, bien ré/blt» 
•pourtant de réparer cette petite difgrace 
par un coup d’.iin tel éclat qui pût l’en 
dédommager. Il leva donc le liège comme 
un homme qui a grand peur, ce qui dans 
un Général expérimenté eft toujours ful^ 
peét; il eft prudent de s’en défier : en 
voici la preuve. Les Impériaux raAris d’a- 
voir fauvé une aullî importante place fans 
rien bazarder , célébrèrent un fi grand 
fuccès par de grands divertilWmens , bu- 
rent avec excès , avec aulîî peu de précau- 
tion que fi l’ennemi eût été à cent lieues 
de U ; qu’arriva- c-il ? qu’au plus fort de 
leurs barriques, dit fauteur ,Zifca vint à 
eux fort fecretrement à la faveur des té- 
nèbres , les furprir , les railla prefque roas 
en pièces , & l’Etnpereur fur contraint 
de s’enfuir ,“lui vingt unième en Silefie. 
Ce qui prouve bien qu’on ne fçauroic 
a la guerre , être trop fur les gardes. La 
guerre , comme fhonneur , eft d’une dé- 
licatefiè fans égale i une faute ne s’y 
peut que très- difficilement réparer. C’eft 
comme une ijte efearpée & fans bord, 
comme dit Boileau , oh ton ne rentre 
plus dès qnon en eft dehors. LTne heure 
y fait fouvent prerdre le fruit de trente ans 
de fervice. Il y a des réglespour le pillage, 
comme pour toutes les autres opérations 
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de la guerre. On y envoie ordinairement 
quelques troupes cférachces, pendant que 
le refte fait tête à l’ennemi , qni ramaA 
fent & recueillent tout le butin, qu’on 
fait enfuite tranfporter & vendre à l’en- 
can , & «font on partage enfuite le pro'- 
duit aux troupes , à chacun ^felon fon 
grade, par forme cîe gratification rpar là 
on eft à couvert de route infulte, parce 
que a pendant qu’on eft aiT pillage l’en- 
nemi revient, les troupes reliées en ba- 
taille tes reçoivent , & donnent le teins 
aux détachés de revenir , & chacun a 
fa part au butin. 

On en ufe de même à l’égard des prî- 
fonniers faits pendant le combat. On les 
configne à quelques détachés , qui les 
gardent, &: qui en répondent. 

On ne manque gueres à cet article *, 
mais l’autre eft un peu plus difficile à 
faire obferver , à caufe de l’avidité du 
foldat , quelquefois fi grande qu'à peine 
peut-on s’en faire obéir. Il en faut ce- 
pendant venir à bout , jufqu’à en tuer 
quelqu’un pour intimider les autres , & 
les faire rentrer dans le devoir j car 
quoique la douceur foit toujours préfé- 
rable à la févérité , il eft néanmoins des 
tems & des occafions où elle feroit blâ- 
mable , nuiiible même au feivice du Roi» 
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Récotnpenfer & punir à propos > deux 
grands moyens de contenir le ibldat danss 
les réglés de la plus exadbe dircipline. 
Quand un Officier les punit lorfqu’ils le 
méritent , rentrés en eux- mêmes ils re- 
connoiffent & avouent qu’il a eu raifon 
d’en avoir agi ainfi , que ce font eux 
qui l’y ont comme forcé , ils l’en eftime- 
ront davantage , & le regarderont com- 
me un homme jufte , lequel , s’il punit , 
fçait bien recompenfer qui le mérite. 

Que fi au contraire un Général , après 
avoir mis en œuvre & épuifé les régies 
de l’art , les rufês , Ton fçavoir faire , en 
un mot toute fon habileté, apperçoic 
fçs troupes confidérablement affoiblies Sc 
rebutées , & s’il prévoit qu’en vain il 
s’obftineroit à forcer les ennemis , il 
prend fans perdre de tems le fage parti 
de la retraite , & fes précautions aflfez à 
tems pour la faire en wn ordre : voyez- 
les amplement circonftancices ci-après 
aux retraites d’armées. Il le peut avec 
d’autant plus de facilité lorfque l’ennemi 
efi retranché , qu’il ne fçauroit le fui- 
vre qu’en défilant. 

Que fi l’ennemi s’obftine imprudem- 
ment à le pourfuivre dans un pays cou- 
vert fur-tout & coupé , on, peut , com- 
me Tomiris, cette femme forte , Reine 
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«3es Scyihes , dont parle Juftin , liv. I, 
chap. 8. qui pour venger la mort de fora 
jeune fils , que Cyrus lui avoit furpris 
Sc tué dans une embu fcade qu’il lui avoit 
drelTé, s'enfuit de devant lui pour l’atti- 
rer dans des lieux extrêmement ferrés , 
où ce Roi , enflé de fa bonne fortune , 
ne fongeant qu’à en profiter , la jxjurfui- 
vit fans relâche jufqu’à ce que s étant in- 
confîdérément engagé dans un défilé , où 
n’y ayant que la tête de fon armée qui 
pût combattre , la Reine Tomiris l’y char- 
gea avec tant d’ordre , de bravoure 6c 
de fuccès , qu’elle lui tua un prodigieux 
nombre d’hommes , & le fit prifonnier. 
Ce trait me fait fouvenir de ce qui arriva 
auxhabitans de Megare*, qui tombèrent 
eux mêmes dans les^embufcades qu’ils 
tendoient aux autres. Voici comment. 
Étant en guerre contre les Athéniens , dc 
ayant appris que les dames d’Athènes dé- 
voient s’aflèmbler un jour fixé pour faire 
un facrifice ou offrande aux Dieux , ils 
mirent à la voile pour les aller furpren- 
dre dans le temple même î ce dont Pifif- 
trate , Général Athénien , étant averti , il 
fut adroitement s’embufquer fur la rourc 
qu’ils dévoient tenir , leur livra combat 

Thucidide , guerre du Pe'loponèfe , tome L > 
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êc les défit iiTOnta leurs .navires prîy * 
fit mettre les Dames d’Athènes fur le- tii- 
lac , & cingla vers Megare , dcjm les ha- 
bitans fe croyant affûtés de la réiifliTe de 
leurs concitoyens par la vue de ces Da- 
mes Athéniennes , qu’ils prirent du haut 
de leurs remparts pour les prifonnieres.; 
forcirent au-devant d’elles pour les ame- 
ner en triomphe ; mais les Athéniens s’é- 
tant en meme tems jcttés fur le rivage , 
achevèrent leur honte par leur défaite:» 
& très-peu fe fauverent dans, la ville.. 



ARTICLE VII. 

Des Camps volant. 

Amp volant eft un petit corps d'ar- 
mée , compofé de quatre , cinq , ou Cix 
mille hommes , & quelquefois d’un plus 
grarrd nombre d’infanterie & de cavale- 
rie , qui tiennent continuellement la cam- 
pagne , & qui font differens mouve- 
mens pour empêcher les incurfions de 
l’ennemi, faire échouer fes entreprifes» 
inten epter fes convois , fatiguer le pays 
voifia , couvrir quelque pays entre deux 
armées ^ ou l’armée meme faire tète 
à un pareil corps que l’ennemi auroit 
formé ou détaché pour exécuter quel- 
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entreprife particulière *, jetter du fe- 
coLiE dans les places qui feroicnc nienar 
cées de liège , ou empêcher qu’on ne les 
invertiHe j ou enfin pour établir des con- 
tributions , ou fe mettre à portée de 
joindre de groflTes armées en cas de be- 
foin. 

On retranche prcfque tou jour?' les 
camps volans , fur tout ceux qu’on porte 
en avant vers l’ennemi pour couvrir une 
armée , & on les place à portée de don- 
ner jaloufie à plufieurs endroits, & de 
joindre legrosde Tarméequand il faudra} 
voyez au paragraphe fécond de la guerre 
défenfive en particulier , combien , & à 
quoi les camps volans font avantageux. 

Quoiqu’il y ait une grande différence 
encre le commandement d’une grande ' 
armée & celui d’un camp volant, il y a 
cependant un fi grand rapport de l’un à 
l’autre , qu’il eft à préfumer qu’un Offi- 
cier général qui a fouvent commandé 
des petits corps feparés , eft pins en état 
d’en commander un grand qu’un autre 
qui n’a pas eu cet avanrage; atiffi tout 
Officier général qui an.bi loni-ie de par- 
venir , s’atrathe-r-îl à briguer pareil 
commandement & à s’en rendre capable. 

Celui qui en eft chargé , piend ordi- 
nairement fes mefuies avec le Général 



Digitized by Google 




Art de la Guerre 
qui le décache, & avec l’Intendant <Je 
l’armée pour la fubhftance des troupes 5 
celui-ciluidonneunCommiflaireordon- 
nateur qui en eft chargé , à moins qu’il 
ne reçoive fes ordres direébement de la 
Cour , pour lors le Miniftre de la guerre 
pourvoit à tout ce qui lui eft néceflaire. 

U a grand foin de tenir ce corps déta- 
ché dans la plus exaéte difcipline ; d’em- 
pêcherque qui que ce foit ne s’écarte, de 
faire fes marches avec beaucoup de pré- 
cautions , de fe pofter dans des camps 
avantageux , de s’y retrancher , & d’être 
fort attentif , vigilant fur fes' gardes , &c 
le croire continuellement en danger d’ê- 
tre furpris par un ennemi vigilant , Sc ne 
jamais fe négliger fur les attentions à 
avoir pour l’entiere sûreté tant de fa per- 
fonne que de fon camp. Pour cet effet , 
1°. il ordonne aux Baillis des lieux avan- 
cés , & les oblige par menace , fous peine 
d’exécution , de l’avertir des troupes qui 
paffent chez eux , fans cependant s’y 
trop fier , mais ayant fans ceflè des ef- 
pions & des partis en campagne du coté 
d ou l ennemi peut venir , & d en rairc 
partir d’autres dès que Içs premiers font 
rentrés ; bien payer les efpions, on en eft 
mieux fervi , jamais argent plus utile- 
ment employé } redoubler la vigilance 
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eft près de l’ennemi , n’épargner 
ni bivouacs, ni fa peine particulière, z®. 
Difpofer les gardes de maniéré qu’elles 
puilïènt donner le ccms au corps de 
troupes de remettre en état de réürter 
à une furprife & attaque de nuit fur 
tout , où Te defordre fe met aifément , 
& qui eft le temps que prend ordinaire- 
ment un ennemi qui cherche à fe préva- 
loir de la néceilîté de la nature , qui de- 
mande du repos après une longue fati- 

Les gardes n’y doivent dormir qu’en 
bataille & fous les armes , du moins la 
moitié , pendant que l’autre fe repofe , & 
le Général doit être continuellement de- 
bout , & obliger une partie des Officiers 
à en faire de meme , & ne dormir que 
le jour , & après s’être bien afîuré qu’il 
ne peut être approché de l’ennemi lans 
en être affez tôt averti , ou pour prendre 
les armes & combattre , ou fe retirer. 

M. de '"’*^** ayant fait une courfe en 
1<?7P dans la Vallée de Saint Pierre , 
derrière Fribourg , & paflfe la nuit dans 
un lieu ferré des deux côtés par la mon- 
tagne , y fut pris & enlevé pour n’avoir 
pas pofté plufieurs gardes, tant aux ave- 
nues de fon camp , que fur la hauteur 
des deux côtés , & des bivouacs à portée 
de les foutenir. 
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Et M. de *** campé en 1707 anpüfe 
d’Offembourg , derrière le Maréchal de 
Villars qui ccoic avec l’armée du Roi à 
Eclinghen , ne fut-il pas furpris dans 
,fon camp un. hoir matin p-^ ndant un 
brouillard extrêmement épais , faute 
d’aVoir eu des efpions &’ des partis en 
avant ? 3°. Enfin ne jamais fe loger pour 
fa commodité particulière , hors de por- 
tée & de communication de fon camp 
volant. 

En i(?94 le Comte deTilli, Général 
ennemi , fut enlevé dans un château où 
il s’étoit logé , féparé par un marais du 
camp volant qu’il commandoit près de 
Tongres. 

Si le Général qui commande le camp 
volant a carte blanche , & qu’il ait à 
faire à un corps plus foible que le fien , 
il doit l’aller ou envoyer reconnoître, 
le tourner & l’attaquer , s’il le peur , par 
les flancs ou par les derrières , mais ra-- 
rement par lè feul front , à moins qu’il 
n’en ait un ordre particulier , ou que 
l’ennemi ne fe fut mal porté.' 

Mais s’il eft inférieur aux troupes 
qu’il a en tête , il n’a garde de faire 
long féiour dans le meme camp , à moins 
qu’il n’ait des ordres pofitifs d’y refter , 
ou qu'il n’y ait rien à craindie pour lui » 



Digitized 




PRATidUE. II. Part. 
quelque près qu’il foit de l’ennemi -, 
comme il arrive dans certains polies où 
rennemi ne l^auroit attaquer le camp 
yolant fans prêter le flanc a la grande 
armée ^ & courir par là le rilque d’une 
entière défaite , ou pour quelqu’autre 
jraifon légitime -, fans quoi ce feroit don- 
ner occalion à l’ennemi de prendre fes 
inefures pour venir attaquer ce camp 
yolant , & où il ne manqueroit guerej 
d’y réuflîr s’il avoit le tems de les pren- 
dre juftes ; voyez ci-devant & ci- après 
les précautions à prendre > ^ font les 
mêmes pour les camps “volai^ que pour ■ 
les grandes armées , tant dans leur camp, 
marche , &'c. que dans leur retraite , &c. 

, Ceux qui commandent les camps vo- 
lans , retient leurs mouvemens de ma- 
niéré qu ils foient toujours à portée de 
joindre la grande armée, s’il le faut, 
afin que fi l'occafion fe préfente de don- 
net un combat général , ils puilîènt y 
-ârriver à temps, & ètrp de la partie ,,oii 
pour n’être pas coupés , &,c. 

Si le camp volant n’eft que de cavale- 
rie , pour obferver l’ennemi de près , ce- 
lui qui le commande y efl: fort alerte ; il 
ne doit que rarement faire tendre forj. 
camp, à caufe du temps qu’il faudroic 
pour le lever , & Rfin d’êtrç pontinugl- 
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70 Art de la Guerre 
Icmenten état de lever le piquet lorA 
qu’un corps fupérieur marche à lui » par- 
ce que quelque bon & sûr que fut le 
pofte où l'on fe fera mis , par fon front » 

f )our peu qu’il puiflè être débordé , on 
e tourne, on le prend en flanc , ôc alors 
il eft impoflîble de penfer à une re- 
traite honorable, il ne relie d'autre parti 
à. prendre que celui d'une honteufe mire, 
ou de fe rendre ; en voici des exemples. 

* En 16^1 l’AdminiUrateur de Wir- 
temberg crut pouvoir fe tenir à portée 
tle notre ^pnéé qui étoit à Phortsheim ; 
ce Prince y commandoit un corps de 
cinq mille chevaux pour couvrir le Wir- 
temberg , & il étoit campé , fa gauche 
près d’Entswahingen , tout le front cou- 
vert d’un ruiflêau alîèz marécageux , & 
fa droite appuyée à un village fermé qui 
étoit fur le ruiflêau , où il avoir mis 
quelques dragons. Il fe croyoit en grande 
sûreté ainlî pofté , ou qu’il auroit du 
moins le temps de lever fon camp & de 
fe retirer fur Hailbron, ou de palTèr 
l’Ens en cas que l’armée du Roi marchât 
al lui. Il y fut pourtant battu , parce que 
le ruiflêau fe trouva pratiquable au def- 
fus de fa droite ; ce qui donna le moyeii 

Mem. ’ de Feu^uieret^ 
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à notre cavalerie de le prendre en flanc. 
Que ne faifoit-il re:onnoître & fonder 
les gués ) les gâter ôc les rendre impra- 
ciquables î 

En 1701 le Prince Eugene qui étoit 
dans le Seraglio avec fon armée , ayant 
détaché trois mille chevaux , qui s étant 
avancés jufqu'â la rivicre ou torrent du 
Croftollo , dont les bords font difhciles 
& efearpés y l’Officier Général qui les 
commandoit crut pouvoir s’y tenir de 
trop près devant l’armée des deux Cou- 
ronnes > qui les furprit , avant qu’ils 
euflènt eu le temps de rcpaflêr la ri* 
viereî ils y furent battus ôc enlevés. ' 
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CHAPITRE III. 

J)es fourrages ^ de la paille , des 
pâtures ; comment les efcorter ^ 
défendre y attaquer & enlever. 



ARTICLE PREMIER. 

Des fourrages , de la paille & des pâtures» 
jOT 

* I jE Général fe campe toujours de 
manière que l’ennemi ne puiflè ni lui' 
Oter les fourrages , ni les lui rendre trop 
<iilHciles. 

Il n’en laiflfc pas^ manquer fes troupes , 
mais il n’en fouffre pas aulli le dégât » 

Î irincipalement lorfqu’il prévoit faire un 
ong féjourdans le même camp. 

La çonfomraation des fourrages en verd 
eft bien plus grande que de ceux en fec » 
mais aulli la quantité en eft plus abondan- 
te^& ne fçauroit être diminuée par l'enne- 
mi i aù lieu que ceux en fec font fouvenc 
enlevés & mis dans les places ou brûlés. 

z°. La paille eft comprife dans le gé- 
néral des fourrages , elle fert au coucher 
du foidac > & à la conftruétion des ba- 
raques 
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ràques pour Ics homhVes , & des écuries 
pour les 'chevaux «dans l’arriere faifon , 
ordinairement pluvieufe , ôc donc les 
' nuits font froides. 

' La paille hachée eft excellente pour 
les chevaux, fur tout lî on a l’atcentioti 
de la mêler avec un peu de grain ; ellc^ 
eft d’une grande reftource à la fin des 
, campagnes , lorfque les fourrages font ou 
trop éloignés des camps où l’on a à fé- 
journer, ou que jes mauvais chemins, 
ou la proximité de l’ennemi les rendent 
trop difficiles. 

La cavalerie Allemande Hollan- 
doife fait un grand ufage de la paille 
hachée , la nourriture en eft folide ; 
aufli fe retire-t-elle ordinairement en 
meilleur état que la nôtre , & fubfifte- 
t-elle plus long-temps dans des camps 
même que nos armées auroienc aban- 
donné faute de fourrage. 

Quant à la maniéré dont la paille doit \ 
être enlevée par les troupes, pour quelque 
ufage qu’on la deftine, l’infanterie étant 
arrivée au camp , apres y avoir pofé les 
/ armes , on commande un Capitaine ÔC 
un Lieutenant par brigade , avec le nom- 
bre néceffàire de Sergens 6c de fuhliers, 
armés pour conduire les foldats ambois , 
iLla paille 6c aux légumes. Pour cet effet 
Tome II, D 



l 



Digitized by Google 




74 DE LA Guerre 

oh fait alTembler à la tête du camp, deux, 
ou trois hommes par chambrée., en vefte 
de en bonnet , qu’on y conduit en boa. 
ordre. ' - ' ‘ . . • 

S’ils vont chercher la paille dans 
les villages , le Major de chaque brigade 
ou régiment indique au Capitaine 
commandé les lieux où il doit mener fes 
foldats , qu’il a grand foin de contenir , 
il en fait l’arriere garde à fon retour , dC 
ne doit jamais fouffrir , fans une. indif- 
penfable néceflité , que les foldats tou- 
jours portés au défordre , découvrent les 
maifons , granges , cenfes , ce qui feul 
les fait abandonner , d’où s’enfuit le 
manque^ de culture^, de la difette des 
fourrages pour les "années fuivantes. 

Dans les camps de difeipline on dif- - 
tribue à chaque Brigadier , Gendarme , 
Cavalier , Dragon de Soldat , une botte 
de -paille , du poids de dix livres , qu’on 
renouvelle de tems en tems : un Officier 
major de chaque brigade ne manque 
gueres de fe trouver à cettediftribution. 

3°. Quant aux pâtures , lorfqu’il y a 
dans la cavalerie quantité de jeunes che- 
vaux , fi le fervice le permet , on les afo 
femble , & on les met pendant un efpacq 
de temps plus ou moins grand pâturer le. 
long des ruillèaux , &; dans des prairiçjj 
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voifîncs du lieu où Ton veut afTèmbler 
l’armée , à couvert toutefois des infultes 
des partis ennemis , afin de leur faite 
perdre la mauvaife nourriture qu’ils peu- 
vent avoir prife pendant l’hiver , les ra- 
fraîchir ôc les difpofer à la nourriture du 
verd , avant que de les faire beaucoup 
fatiguer j cet ufage eft eiceilent quand 
on le peut pratiquer conferve beau- 
coup de chevaux dans le cours de la cam- 
pagne. 

Il y a une autre efpece de pâture qu’on 
donne aux chevaux lorfqu’on eft en 
corps d’armée , qui (ert à les rafraîchir 
de la nourriture des fourrages en grains 
qui les échauffe trop , Ôc qui épargne 
confidérablement les fourrages en fec j 
ce font les petites herbes qui reviennent 
dans les plaines fourragées , ou le long 
des ruifleaux voifins de Uarmée *, mais 
c’eft toujours avec des gardes générales 
de tout le camp , & particulières de 
chaque corps , pour les couvrir & empê- 
cher que les petits partis ennemis , & 
même les gros , n’en viennent enlever les 
chevaux , fi on ne s’en précautionnoit. 

Les pays de pâture font d’un grand 
fecours â la cavalerie , qui n’eft pas obli- 
gé d’aller fi fouvent au fourrage , & au 
Général , qui trouve par là le moyen de 

Dij 
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fubfifter plus long-temps dans fon camp,' 
fans être obligé d’y envoyer loin avec de 
grofles efcortes qui fatiguent l’armée. 



^article II. 

De la difpojîtion & des précaullom 
pour la sûretc des fourrages, 

Les fourrages fe font en verd ou en 
fec , en avant , fur les ailes ou derrière 
l’armée , & font généraux ou particu- 
liers c’eft-à-dire de toute l’armée on 
d’une partie i mais de quelque nature 
qu’ils foient , ils doivent avoir été pré- 
cédemment reconnus , tant pour la difpo- 
fltion des efcortes ôc de 1 eten^due^ du 
pays à embrallèr , que pour la surete^ie 
la marche des fourrageurs. 

C’eft ordinairement leMarechal de camp 
de jour & leMarechal des logis de l’armée, 
quelquefois le General meme ou quel- 
qu’un de fa part , qui avec un détache- 
inent va reconnoitre 1 endroit ou 1 oji 
peut le faire , lors fur tout qu’on eftprès 
de l’ennemi. On y examine attentive- 
ment' les lieux où il faut porter de l in- 
fanterie , comme villages , cenfes , bois , 
hauteurs , ponts fur les rivières & gués , 
nfin d’en ordonner le nombre , propor-. 
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tîonnément à l’érendue du pays à garder ^ 
& à la proximité du camp ou place forte 
ennemie. 

On ne fait communément fourrager 
qu’une des ailes de l’armée , que l’autre 
aîle ou le centre qui ne fourrage pas , 
couvre. 

On obferve , autant qu’on peut , de 
faire fourrager le même jour que l’enne- 
mi le fait de fon côté , c’eft le plus sûr 
pour n’êtrc pas furpris dans fon camp 
par un ennemi aéHf & entreprenant , 
comme le fut le Maréchal de Créqui à 
Confarbrick , comme nous verrons ci- 
après , article III. 

L’Officier général de jour , nommé 
pour commander le fourrage , fait fort 
prudemment la veille de prendre les or- 
dres & les inftrudions du Général de 
l’armée , êc d’aller reconnoîrre le lieu 
011 il doit fe faire , afin que la difpofition 
des troupes qu’on lui fournit , foit , pour 
ainfi dire , faite avant qu’elles arrivent 
fur les lieux. 

Gela fait , il fe rend à l’heure’ mar- 
quée dans l’endroit où les troupes com- 
mandées doivent s’aflembler ; il en fait 
l’infpeélion , & les conduit où leTour- 
rage doit fe faire , il en forme une chaîne 
qui en embrafiè tout le terrein. 
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Si entre le camp & lendroic à fourra- 
£rer , il fe trouve un défilé ou un palfage 
de rivière , il ne manque pas d’y pofter 
.de l’infanterie pour favorifer le retour 
des fourrageurs & de l’efcorte en cas 
qu'elle fût pouifée iil la place à la droits 
& à la gauche du défilé dans des haies , 
.s’il y eu a , lailïiint toujours le défilé bien 
libre pour le paflage des fourrageurs & 
des troupes *, elle s’y retranche même , 
s’il en eft befoin , & on y mene une bri- 
gade d’artillerie avec quelques pièces de 
{Campagne , lorfque le fourrage eft géné- 
ral » ou qu’il fe fait près de l’ennemi. 

Le Général divife la cavalerie par pe- 
lotons , qu’il pofte à quelque diftance les 
uns des autres, de maniéré cependant 
qu’ils puiflent fe voir & fe joindre en 
cas de befoin , aufli bien que les vedetes, 
qui doivent être à portée de s’avertir. Il 
pofte lui-même l’infanterie dans les lieux 
convenables , charge l’Officier principal 
qu’il a fo'is fes ordres , de veiller fur la 
droite, & les autres fur la gauche & fur le 
centre , & garde auprès de lui un corps 
confîdérable , avec lequel il fe pofte à 
portée de fecourir ce qui pourroit être 
attaqué. 

Au départ de l’efcorte , les fourrageurs 

s*aftemblenc à la tête du camp avec un 
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‘Capitaine pat brigade, un’-Lieutenanc 
'par bataillon, commandés poiir lés conte- 
nir. Le Major de chaque brigade conduit 
ceux de la fienne au rendez-vous , d’oii 
ils ne partent que lorfque l’Officier gé- 
néral leur envoie dire qu’il cftpofté ÔC 
qu’on peut les faire avancer. 

Alors ils fe mettent en marche par an- 
ciehneté(Jerégimens,conduics par les Of- 
' 'ficiers indiqués ci-deffus, qui empêchent 
' que qui que ce foie' ne' fe mêle avec d’au- 
tres régimens Sc ne s’écarta qu’ils ne 
ifoient tous arrivés dans la plaine detti- 
née à fourrager.Pour lors lesOfficiers qui 
■^font à la tête des .pelotons de l’efcorte 
, doivent redoubler leur attention. , & 
'empêcher qu’aucun ^urrageur ne pafle 
' l’enceinre , 'comme Ta.pîujxirt s’efforcent 
de faire pour aller marauder j 6c faute 
de cette attention , que de chevaux & 
que de fpurrageurs perdus ,& enlevés 
dans k plupart dès fourrages, par des 
partis ennemis,, .fou vent ..eniburqués 
■ au-delà de l’enceinte l 

Pour obvier à cet 'inconvénient , c’eff: 
un fort bon ufage que de faire fortir du 
camp avec les efeortes , des partis de ca- 
^valerie ou d’4nfanrerie , félon que le 
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tes doivent être placées , pour découvrir 
fl l’ennemi qui pourroic être averti du 
fourrage ne viendroit pas s’embufquer 
'à portée d’enlever les fourrageurs , ou 
en battre l’efcorte. Les Officiers feuls 
commandans lefdits partis , doivent être 
inftruits des raifons & des motifs pour 
Itfquels on les fait fortir , & où ils pour- 
"ront / en câs d’attaque , donner de leurs 
nouvelles à l’Officier 'général comman- 
•dant le fourrage , & îe retirer eux-mê- 
mes fous la proteétion de l’efcorte , eu 
cas qu’ils foient pouffes. 

Outre ces partis , l’Officier général a 
d’ordinaire la précaution d’en envoyer de 
petits du côté que les ennemis peuvent 
l^enir à lui , pour êtré averti affez à 
' tems de .leur marche & de leur nombre , 
afin que s’ils lui étoient fort fupérieurs , 

, il eût le temps de donner ordre aux 
fourrageurs de fe retirer , 5c de faire fa 
retraite en bon ordre , fans précipitation 
néanmoins & fans perte. ; 

Si au contraire les ennemis ne font 
que d’un nombre à peu près' égal à l’ef- 
corte , il fe met en état de les bien rece- 
voir , & ne fait retirer les fourrageurs 
que leurs trouffes ne foient faites. , 

' L’Officier général qui commande le 
fourrage , 'a pour lors grande attention 

f • 4 .. 
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icîe ne pas prendre le change. Car il arrive 
fou vent , lorfque l’enceinre du fourrage 
eft grande-, que les ennemis font de 
faulles attaques d’un côté , pour l’obli- 
ger d’y porter toutes fes troupes ou la 
plus grande partie , pendant qu’ils tom- 
bent avec de plus grandes forces , au- 
paravant placées derrière quelque ri- 
I deau ou bois , du côté qu’on aura dégar- 
■ ni , & par cette rufe ils enlevent nombre 
de fourrageurs & de chevaux. 

On peut parer cet inconvénient par 
l’avis des partis qu’on envoie vers l’en- 
nemi , ordonnant aux troupes qui for- 
ment l’enceinte de ne pas forrir de leur 
pofte fans un ordre exprès , & ne mar- 
chant à l’endroit attaqué qu’avec une 
partie du corps qu’il s’eft réfervé , mais 
jamais ave», le tout , que lorfqu’il con-* 
noir le véritable endroit par où l’ennemi 
^ veut pénétrer *,'mais fur tout qu’il fe 
- donne bien de garde de faire pourfui- 
vre au loin des troupes ennemies , qui 
après s être approchées de l’efcorie , popr- 
roienr fuir avec art devant elle au loin , 
pour l’ariirer dans quelque embulcade , 
comme fir le Maréchal de Villars aux 
ennemis le i Août 1710. 

* Ce Général en décampant de devant 

*.Çaz,(t(e de Frmce de 1710. . 

• • . D V 
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Arras , fe mit à la tête de lavant-garde 
de la droite , qui étoit plus près de l’aîle 
gauche des ennemis campée à Aubigni » 
leur droite s’étendant vers Houdun pour 
être plus près de Bethune ; il s’avança 
jufqu’au bois de Habar au-delà de la 
Scarpe , où les coureurs détachés lui 
ayant donné avis que les ennemis ne fe 
défiant de rien, faifoient un fourrage 
général , il leur ordonna <le s’en appro- 
cher & de fe retirer dès que l’efcorte fe 
mettroit en devoir de les charger , ce qui 
fut très bien exécuté. Les ennemis les 
pourfuivirenr , & donnèrent dans une 
embufeade d’infanterie qu’il avoir pré- 
paré dans le bois d’Herroaville , où 
nombre de Hulïàrds & de Dragons enne- 
mis furent tués & faits prifonniers. 

^ Mais que n’avoient ils des efpions 
en campagne pour les avertir , & faire 
comme * Céfar , qui , ayant appris que 
Corbeus , Général des Gaulois , avoir 
drelTé une embufeade à fes troupes qui 
alloienr au fourraç^e , il y fut en fi grand 
nombre qu’il le défit & le tua î 

Ordinairement lorfque le fourragefe 
fait bten près de l’armée ennemie , le 
Général fait tenir les chevaux bridés à 

* C otnm. de Céfur, guerre des Coules , /. 
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PRATîdUE. il. Part. 83 
î’aîlc qui ne fourrage pas , & la fait mar- 
cher , du moins une partie , dès qu’il 
cft averti que les ennemis rnarchent pour 
attaquer le fourrage. 

L’Officier général qui le commande > 
a. grande attention dé faire tenir , autant 
qu’il peut , tous les fourrageurs enfem- 
ble , c’eft*a-dire le moins écartés qu’il 
fe peut , afin de les pouvoir retirer plus 
facilement & en moins de temps , quand 
il le jugera à propos. Il envoyé des Offi- 
ciers pour les faire hâter &; partir â me- 
fure que leurs trouflès font faites ,‘fans 
leur permettre de revenir deux ou trois 
fois , comme il arrive lorfque le four- 
rage fe fait près du camp , ce qui caufe 
beaucoup d’embarras dans les défilés 
lors d’une attaque , & j fait perdre nom- 
bre de chevaux. 

L’Officiér général a la précaution de 
laifTer quelques troupes fur lés derrières, 
qui fe poftent à vue des chemins par où 
les fourrageurs le retirent , pour qu’ils le 
puifiènr faire avec plus de facilité *, ils 
s*y retranchent avec des abbatis d’arbres 
ou des élévations de terre , &c. de même 
que tous les autres portes qui forment la 
chaîne tant de cavalerie que d infante- 
rie , avec cette différence néanmoins 
que la cavalerie y laifTc' de grandes oa- 

D vj 
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vertures pour en pouvoir fortir de fron^* 
en efcadron en cas que l’ennemi vienne 
s’y préfenter. 

Le fourrage fini , l’Officier général en- 
voie plufieurs Officiers pour bien exa- 
miner s’il ne refte aucun /ourrageur dans 
la plaine , & s’étant affuré qu’ils font 
tous partis , il donne fes ordres pour re- 
'tirer les poftcs d’infanrerie , s’il y en a , 
commençant par les plus avancés , qu’il 
fait marcher devant*, il affemble enluite 
toute la cavalerie difperfée , & la fait re- 
tirer par troupes en bon ordre , demeu- 
rant 'd la dernierè. Lorfqu’elles auront 
pa(Té le défilé , s’il y en a , ou la riviere, 
&c.’irtui fait faire halte pour retirer l’ar- 
tillerie & ^infanterie qu’il y avoir porté-. 

Il fait marcher l’artillerie précédée de 
quelques troupes , enfuite l’infanterie 
qu’il fuit avec la cavalerie i il retire les . 
'troupes qu’il a laiffees d vue des che- 
mins d mefurç qu’il les trouve , & arrivé 
. enfin dans le camp en bon ordre. 

Lorfque le fourrage fe fait en avant 
entre l’armée & celle des ennemis , ou 
fes pla CS fortes fi le pays efi couvert 
debo’s , de ruiffèaux , Slc. l’efçorte eft 
plus forte en infanterie , & lés partis 
. de cavalerie 'foutenus de, ceux de l’in- 
fanterie f s’avancent , s’il fe peut , au- 
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delà du pays couvert de bois ou bordé 
d’un rui(Teau , pour découvrir ce qui 
approcheroit. Les partis d’infanterie ont 
dû , la nuit qui précédé le fourrage , 
avoir bien battu le pays *, toute l’efcorte 
borde le bois ou le ruifleau , non feule- 
ment par des corps fcparés , mais encore 
par une chaîne de fehtinelles , afin que 
les fonrrageurs ne puiifenr pas pafièr 
fans être apperçus. Au, contraire fi le 
pays eft très-ouvert , il faut que l’efcorte 
plus forte en cavalerie, ferme bien l’en- 
ceinte du fourrage par une chaîne de ve- 
detes , afin qu’elle ne foit point forcée 
par les fourrageurs libertins, qui veulent 
toujours courir au-delà pour piller & 
marauder. 

Il y a encore une autre maniéré de 
fourrager en avant , c’eft lorfque les 
deux armées font fi proches l’une de 
l’autre , qu’elles refpeélent les fourrages 
qui font entr’elles •, en ce cas pour les 
dérober à l’ennemi , on s’avance avec 
toute la cav l:;rie , dont il n’y a que la 
moitié de fellée , & i’autre ji’eft armée 
que de fes moufquefons ; & lorfque'la 
cavalerie armée eft en bataille en avant , 
.celle qui ne l’eft pas , fourragé diligem- 
Cnent derrière , & fe retire à ra^fure 
qu’elle a fait fon fourrage. • • 
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Art de ia Guerre 
Quelquefois ccs fourrages font fi ha- 
zardeux , & pourtant fi néceffaires qu’on 
ne les fait qu’avec des faucilles au lieu 
de faulx , que toute la cavalerie eft ar- 
mée & fellée , & que les cavaliers n’em- 
portent que des balots au lieu de trouf- 
fes j mais alors cetre cavalerie a un gros 
corps d’infanterie avec du canon , porté 
derrière elle » pour la recevoir en cas 
qu’elle foir pcxilTée , & lui donner le 
tems de ft f »rmer & de fe rallier, fi la né- 
certîté l’y obligeoir. 

Quelquefois encore ces fourrages ne 
fe font que d’un ou de deux cavaliers par 
chambrée , tout le refte étant en ba- 
taille. 

Quant aux fourrages de derrière l’ar- 
mée , on les ménage , ou pour derniere 
rertburce en cas qu’on pré/oye un 
long féjour dans le même camp , ou pour 
être donné au quartier général , aux vi- 
vres , à l’arrillerie , &c. il y faut des ef- 
cortes bien moins confidérablcs , & ils 
fatiguent par conféquent bien moins 
l’armée 

Quant à ceux dés ailes , on veille à 
ce que l’ennemi ni les habita ns des 
lieux ne les enlevent. Ils font une ref- 
fource pour les ailes, qui fe chargent cha- 
cune en particulier de le faire Lotfqa’el- 
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les en ont befoin , après toutefois en 
avoir demandé la permiflion au Général, 
car à l’armée perfonne ne fourrage fans 
1 agrément du Cher, 

Tout ce qui vient d etre dit ne re- 
garde que les fourrages en verd , ceux 
qui fe font en fec dans les villages dans 
l’arriere faifon , exigent d’autres précau- 
tions & fe font d’une autre maniéré. Le 
Général de l’armée deftine pour fourra- 
ger un certain nombre de villages, qu’il 
envoie précédemment reconnoître par 
l’Officier général de jour qui doit com- 
mander le fourrage , ou par quelque 
autre Officier entendu , tant pour voir 
& examiner leur quantité , s’ils feront 
fuffifans pour les troupes qui en ont 
befoin j & leur efpece , (î ce font des 
grains ou foins , ou l’une & l’autre à la 
fois , &c. que pour reconnoître les pof- 
tes , où l’on placera l’efcorte pour la sû- 
reté dfs fourrageurs : on en réglé enfuite 
l’efpece , cavalerie ou infanterie , félon 
la nature du pays ouvert ou coupé , & 
le nombre , félon la quantité des vil- 
lages à fourrager , & Téloignement ou 
la pr.iximité de l’armée, ou des places' 
ennemies. 

L’Officier généra^ q li commande Iç' 
fourrage , part du camp avec les détache- 
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mens de cavalerie & d’infanterie pour 
l’efcpae *, il les polie de maniéré que les 
villages à fourrager en foient tous cou- 
verts , fait occuper toutes les avenues ou • 
chemins qui y conduifenc , aulîî bien 
que les hauteurs d’où l’on peut décou- 
vrir ce qui peut y venir, & autres lieux 
avantageux. 

Il a la précaution de porter de l’infan- 
terie dans les bois , défilés ou partages 
qui fe trouvent entre les villages à four- 
rager & le camp , & de lailTer quelque 
cavalerie dans la plaine pour la sûreté 
du retour des fourragei.rs de l’ef- 
corte en cas d’attaque. 

Chaque Brigadier de cavalerie con- 
duit lui- mnne fa brigade , de meme que 
les Colonels leurs régimens ; ils ont dû 

P artir du camp immédiatement après 
Officier général , avec ç|es efcorres par- 
ticulières tirées de leur brigade ou régi- 
ment , par qui ils fo u pareillement gar- 
der toutes les avenues du village qu’on 
leur aura alîigné pour leur brigade ou 
régiment. Que fi plufieurs brigades four- 
ragent dans le mêinc- village , comme il 
arrive lorfqu’il ell gros &: bien fou* ni , 
le plus- ancien Brigadier ou Colonel crt: 
alors chargé de ce foin. 

Les üifiaers qui commandent le^ 
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fou,rrageurs , les conduifenc enfuite & 
veillent à ce que pas un ne s’écarte des 
chemins & ne quitte fa. compagnie j ils 
ne les laiiïènt point entrer dans les vil- 
lages que les efcortes générales & parti- 
culières ne foient portées , ce dont on a 
foin de les faire avertir. 

Alors les fourrageurs entrent chacun au 
canton qui lui ert dertiné , avec des cor- 
despour les trourtes, des fléaux pour 
battre les gerbes , & des facs pour em- 
porter les grains. 

' Si c’ert près de l’ennemi , les cavaliers 
& les dragons portent leurs moufquetons 
& leurs mflls en bandoulière , pour s’eu ' 
fervir dans le befoin. 

Dans les fourrages en fec qui fe font 
dans les villages , on commence tou- 
jours par faire emporter les grains par la 
cavalerie , qui en a un befoin abfolu , 
& quand l’abondance du pays permet 
qu’on en donne à l’infanterie , c’eft tou- 
jours en petite quantité , & dans les vil- 
lages où il y a moins de grains , parce 
qu’on fe foucie peu que fes chevaux qui 
ne font que ceux de fes équipages & 
montures des Officiers foient fl bien 
nourris i cependant comme il faut qu’ils 
fubflrtent , ils vont comme le rerte de 
l’iq:mée dans les fourrages généraux > 
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alors chaque brigade ou rcgiment d’in- 
fanterie fournir des grenadiers ou fufi- 
liers pour efcorter & contenir les touri 
rageurs de fon corps , auffi bien que 
1 artillerie , donc le Chef commande les 
détachemens des bataillons de Royal- 
Artillerie , deftinés pour leur sûreté , ÔC 
un Lieutenant ou un CommilTaire pro- 
vincial d*y mener les chevaux de ctiar- 
roi , avec les précairtions dites ci-delTus, 
pour arriver aux villages qui leur font 
deftinés. 

Le Général aftîgne auftî quelques vil- 
lages à fourrager aux chevaux des vi- 
vres , Ôc leur donne des troupes pour les 
efcorter , de même qu’au quartier géné- 
.ral 3c‘à ceux des ailes. 

Il n’eft gueres poflible de ramener les ' 
fourrageurs au camp avec le même ordre 
qu’ils en font fortis j les Officiers de cha- 
que corps doivent les affèmbler le mieux 
qu’ils peuvent , les mettre en file & 
marcher à leur tête j ils tiennent fur 
tout la main à ce qu’ils ne jettent leurs 
trouflès aux premières allarmcs , comme • 
il arrive fouvent , ce qu’ils ne doivent 
permettre que dans une abfolue néceffi- 
té , non pour fe retirer en défor dre , 
mais pour fe raftembler , & faire front 
contre l’ennemi qui fe préfente. 

Les Brigadiers ou Colonels qui font 
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chargés de faire fourrager les villages 
qui leur ont ccé marqués , ne font point 
retirer les troupes 'qui en gardent les 
avenues , que les fourrageurs n’en foient 
‘tous fortis , & afin d’en être plus afiurés » 
ils envoient des Officiers pour fouiller 
toutes les maifons fans exception. 

Lorfqu’ils ont retiré les portes ôc af- 
feinblé leurs troupes , ils fui vent le mê- 
me chemin que les fourrageurs , afin de 
les aider ôc protéger dans leur retraite. 

Et rOffieier général qui a porté des 
troupes pour couvrir tous les villages où 
fe font les fourrage?^, ne les retire que 
lorfqiVil ert bien sur que tout en ert fbrti > 
alors il replie les portes , & fait fa re- 
traite dans le mime ordre qu’il a été dit 
ci-delïus pour le fourrage en verd. 

On peut juger par ce que je viens de 
dire , des attentions & des précautions 
qu’il faut pour ibien réurtîr à faire un 
fourrage fans blâme , au contraire avec* 
des applaudi rtemens & des préjugés fa- 
vorables d’une capacité qui peut quel- 
• quefois élever aux plus hauts honneurs , 
où tout particulier doit afpirer fans cefTe , 
puifque l’émulation & l’envie de s’avan- 
cer par un vrai mérite , utile à fon Prince 
& à fa patrie, ert, je penfe, trèspermife -, 
telle ambition ert la vertu des grandes 
âmes. 
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Lorfquc les fourrages en grains font 
tpp éloignés de l’armée , on les tire des 
lieux ou ils font , par des répartitions 
qui fe font fur les Communautés, qu’on 
oblige de voiturer au camp , ou feule- 
ment de les tenir prêts dans les lieux 
deftinés pour les aller enlever. 

Cette derniere maniéré ne fe pratique 
que quand elle fe peut sûrement faire , 
parce que rennemi qui auroit fans doute 
connoilîânce de cette répartition faite 
fur des lieux qui lui appartiennent , 
& de la maniéré dont on doit enle- 
.ver ces grains , y pourroit mettre obf- 
tacle , ou en les enlevant lui-même ou 
les fourrageurs , ou en les brûlant , 
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A R T I C L E 1 1 I. 

De l'attaque des fourrages. 

U E L Q ü E actif , entreprenant Sc 
auLijtif qu’on foit à ôter à fon ennemi 
le plus de fourrage qu’on peut , il n’eft ' 
giieres poflîble de lui ôter en total ceux 
en verd. 

On fe place feulement de maniéré 
qu’il n’ofe les faire en avant fans de 
fort grandes précautions j car quant à 
ceux qu’il a derrière lui , on ne peut Içs 
lui ôter. 

La conftitution du pays peut bien 
quelquefois faciliter les moyens aux pe- 
tits partis de fe couler dans les derrières 
d’une armée , & d’enlever en détail quel- / 
ques fourrageurs qui fortent fans ef- 
corte , parce qu’ils fe croyent en sûre- 
té, mais fans grand avantage. 

Quant aux fourrages en l'ec , on peut 
les lui ôter & enlever lî on en a le temps, 

& les mettre dans les places qui fe trou- 
vent à portée , ou les confumer par le 
feu. 

Ces enlevemens de fourrageurs Sc at- 
taques de leurs efeortes font générales 
çapâtcicalieres. 




94 . LA CuETinE 

. Les dernieres s’exécutent par des par- 
tis-, qui , à la faveur des pays couverts > 
pénètrent dans les fourrages ou pâtures, 
& en enlevent quelques chevaux , ce 
qui n’eft confidérable qu’autant qu’il 
eft fouvent réitéré par la négligence de 
l’ennemi. 

On peut auflî quelquefois envoyer 
des petits partis s’approcher de l’efcor- 
te , avec ordre de fe retirer dès qu’elle 
fe met en devoir de les charger , & la 
conduifent ainfi lorfqu’elle les pourfuic ' 
-trop loin ( comme il arrive fouvent par 
trop d’ardeur ou faute d’expérience ) 
dans des lieux où l’on a eu foin précé- 
demment d’embufquer ^iTtz de troupes 
pour l’arrcter & battre j nous en avons 
donné ci-delTus un exemple. 

Les attaques générales fe font avec 
bien plus de forces ôc de précautions. 

Pour les exécuter avec.fuccès, il faut 
parfaitement bien connoître le pays où 
fe fait le fourrage, & la force & la 
difpofition de fon efeorte , qu’il faut 
attaquer avec un corps fupérieur , avec 
cette précaution générale de ne jamais . 
l’attaquer que lorfque les fourrageurs 
font occupés à lier leurs trouffes , & 
que leurs chevaux paiflent. 
w. Alors on peut feindre de vouloir for- 
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cer l’efcorte d’un côté , & fondre en- 
Aiire fur un autre ; ou fi l’on y trouve 
trop de refiftance , faire femblanc de ré- 
tourner fur fes pas , ou de fejetter autre 
part , puis y retourner tout d’un coup j 
avant que l’ennemi qui l’aura pû dégar- 
nir pour fe pofter ailleurs , y revienne , 
ou même cacher quelques troupes d’un 
côté non loin delà , où pendant' que 
l’efcorte fe ralTemble pour y foutenir les> 
eftorts de l’ennemi, ellefe trouve for- 
cée par le petit corps embufqué , qui 
en ayant rompu la chaîne , attaque en 
flanc la partie de l’efcorte que le gros 
des ennemis a en front , & l’oblige né- 
ceflairemenc par là de s’enfuir & d’a- 
bandonner les foucrageurs , dont on ra- 
mafle enfuite les chevaux avec des gens 
détachés deftinés à cet ufage , qui fe 
feront munis de quoi couper les longes , 
avec lefquelles les chevaux qui pâturent 
font empêtrés , & même des fouets pour 
les cliafler loin devant eux , parce que 
les chevaux fe fuivent aflez les uns les 
autres. Ce qui s’exécute bien plus aifé- 
m^nt dans l’arriere faifon , iorfque le 
fourrageur bat le grain dans lescenfes ôC 
dans les villages , parce qu’on y trouve 
les chevaux plus ralTcmblés , & par con- 

féquenc plus aifiss à emmener fans braie 
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que lorfqu’ils font difperfés dans la) 

plaine. 

. Voilà la maniéré dont il faut attaquer 
un fourrage ou une pâture entière ôc 
bien gardée , toutefois avec cette effen- 
tielle précaution de lailTer derrière foi , 
lorfqu’on s’avance vers 1 elcorte pour 
l’attaquer fur quelque hauteur , palTage , 
bois ou défilé , un corps de troupes , re- 
tranché ménie , s’il le faut , avec quel- 
ques pièces de campagne , pour faciliter 
la retraite des agreflburs de l’efcorte 5 
en cas que bien loin de la forcer on , en 
fût repoulle. ' ^ ^ • _ 

Que Cl la chaîne qui doit contenir les 
fourrageurs étoit forcée ou mal gardée 
par les Officiers particuliers, quelquefois 
négligens fur ce foin , faute d’en con.- 
noîrre la conféquence & les fuites *, ou 

Î ias bien fermée par les efcortes particu- 
ieres & ^ar la chaîne des vedetes , en- 
fprte qu’il y eût affez d’intervalle de l’uit 
à l’autre pour que les fourrageurs li- 
bertins , à la faveur de quelque fond', ra- 
vine yôcc. puiffent s’échapper fans en être 
vus , pour courir dans des villages 
éloignés de l’efcorte , ou derrière des 
bois & des rideaux , hors de la vue des- 
efçortes & de leurs vedetes ou fentinel- 
Ics 5 il ne faut pas en ce cas <jue l’Offi-. 
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cicr chargé de renleveraenc du fourra- 
ge s’amufe à en attaquer refcorte ; il doic 
fe tenir dans fon embufcade avec le gros 
de fa troupe , & faire feulement ramalTec 
les chevaux qui auront été emmenés hors 
de l’enceinte 6c de la vue des efcortes , 
& garder les fourrageurs , pour qu’il n’y 
en ait point qui puiflè aller avertir l’ef- 
corte j par cette conduite il enlevera 
quantité de chevaux , par la grande avi- 
dité de marauder des fourrageurs qui les 
attire les uns après les autres , fans qu’on 
s’en apperçoive qu’au retour. Voici une 
difpoution d’attaque d’efcorte de four- 
rage , qui pour être antique n’en eftpas 
moins bonne. 

* Pompée en Efpagne , relîèrré par Ser- 
' torius , n’ayant que deux endroits où il 
pCit fourrager , l’un près &c l’autre loin ; 
ce dernier fit fans celTe harceler les trou- 
pes du premier qui fourrageoient près , 
mais défendit d’inquiéter celles qui four- 
rageroient loin , fi bien que Pompée fe 
•détermina enfin à cnvpyer fourrager 
loin comme au plus sûr. 

Alors Sertorius fit fecretrement fortir 
vingt cohortes, dix de troupes légères 
& dix de troupes réglées , avec deu^ 
mille chevaux. 

* Frontîn , 1. 1 . ch. j. 

Tome //. E 

/ . 
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Le Commandant en chef ( le pays bien’ 
reconnu )• embufqua le tout dans une - 
forêt voifine en cet ordre , d’abord les 
troupes légères , comtae plus propres à 
courir fur l’ennemi , enfuite Tes troupes 
réglées un peu plus avant dans le bois , 
ôc enfin fa cavalerie dans un tel éloigne- 
ment , que le hannifièment des chevaux 
ne put déceler ce qu’on vouloir leur te- 
nir caché. 

Ils avoient tous ordre de fe tenir foi- 
gneufement cachés en grand filence juf- 
qu’à une certaine heure du jour. Les trou- 
pes de Pompée formèrent leur chaîne , & 
le fourrage fïit prefque fini fans avoir 
rien apperçu l’efcorte fourragea elle mê-:- 
nae pour ne pas s’en retourner les mains 
vuides. 'Les troupes légères de Sertorius’ 
proficent de leur defordre, fortent de leur 
embufcacTe, leur tombent fur les bras; les 
Romains veulent fe rallier, mais les trou- 
pes réglées venues au fecours , ne leur en 
donnèrent pas le temps , prefque tout 
fut tué , très-peu fe fauverent , encore 
furent-ils bientôt rattrapés par la cavale- 
rie , qui eut ordre de fe porter & de 
parcourir tout l’efpace par ou les fourra- 
geurs pouvoient s’en retourner à leur 
camp ; & afin qu’aucun ne pût échap- 
per, pn détacha deux çens cin(|uantç 
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^ cavaliers qui furent à toute bride par des 
« chemins détournés prendre le devant 
^ jufques près du camp de Pompée , d’où 
revenant fur leurs pas , ils rattrapèrent 
les plus diligens à fuir. 

Pompée , par foupçon , fans certitude 
néanmoins d’un befoin réel , envoya Le- 
lius avec une légion au-devant du four- 
rage î lég deux cens cinquante cavaliers 
de Sertorius les ayant vu venir , pri- 
rent fur leur droite & s’enfuirent comme 
• gens qui ont peur j mais revenu? peu 
après fur leurs pas , ils chargèrent en 
queue cette même légion , pendant 
qu’elle, étoit aux mains avec ceux qui , 
aprè's avoir pourfuivi 8c battu lefcorte 
& les fourrageurs , s’éroient ralliés , ÔC 
la légion s’étant ainü trouvée entre* deux 
feux , fut totalement détruite. 

Pompée voulut marcher au fecours 
avec toute fon armée; Sertorius fit auflî 
fortir la fienne , 8c la mit en bataille fur 
une hauteur vis-à-vis , 8c contint Pom- ' 
pée , qui ne jugea pas à propos de hazar- 
der un combat , & qui , fpedateur , pour 
ainfi dire , de la défaite de fes troupes, 
ne put leur donner du fecours; Tite- 
Live fait monter fa perte,^ à dix mille 
hommes. 

Si lors d’un fourrage on trouve occa- 

Eij 

* 
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lîon de furprendre le camp & une partie 
de l’armée ennemie , lorfquc l’autre e fi: 
loin au fourrage , qui eft-ce qui héfite- 
ra de le faire î ce ne fut pas du moins 
le Duc de Lorraine en 1675 *, voici com- 
ment. 

Le Duc de Lorraine ayant marché’ du 
coté de Metz , le Maréchal de Créqui 
eut ordre de robfetver. 

Le vieux Duc de Lorraine , Capitaine 
rufé , le tint en jaloufie pour toutes les 

f lacef voifines , & marchoit tantôt vers 
une , tantôt vers l’autre. Le Maréchal 
de Créqui , fans rien connoître de ce 
qu’il vouloir faire , le fuivit de tous cô- 
tés enfin ce Prince s’éloigna de la Mo- 
felle , & s’achemina tout d’un coup vers 
l’Alface > Créqui fe hâta de l’y devancer : 
alors le Duc de Lorraine revenant fur fes 
pas , fe rendit devant Trêves & l’afiîé- 
gea. Le Maréchal de Créqui ramena fes 
troupes en diligence, & les fit camper à 
Taverne , pofte avantageux, où il avoic 
à droite & à gauche, de fon camp des 
bois qui le couvroient , derrière lui une 
montagne , ôç devant up bois , mais de 
peu d’étendue & fort clair, au milieu 
duquel étoij le chemin. Devant ce bois 
il y avoir une hauteur , fur laquelle il 
ppfta un efeadrop j ü étoit maître du 
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pont de Confarbrick , où fe fait da jonc* 
tion de la Saarre & de la Mofelle : il y 
avoit du canon dans une tour qui dé- . 
fendoit le pont , mais peu de monde 
pour la garder. . ' 

Cepeiîdant ce carnp , tour avantageux 
qu’il étoic , avoit cette incommodité 
qu’il falloir aller au fourrage fort loin , 

& les ennemis fe venant embufquer au- 
près , à la faveur des bois fréquens en ce 
pays-là , lui enlevoient nombre de four-^ 
rageurs. 

Le Duc de Lorraine , quoique fupé- 
rieur au Maréchal de Créqui , fe voyant 
dans l’impoflibilité de finir ce fiége 
tant que l’armée du Roi feroit à portée 
de protéger cette place par l’un des deux 
côtés de la riviere , & connoilTant d’ail- 
leurs le Maréchal de Créqui entreprenant 
& hardi , il lui parut plus avantageux de 
l’aller combattre dans fon camp avec fes 
forces réunies , que de l’attendre dans des 
lignes , où elles feroient difperfées çà Ôc 
là , en quoi il penfa très-fenfément 
voyez-en la raifon ci-après au chapitre 
des lignes. 

Le Maréchal de Créqui ne lui fournit 
que trop de moyens d’effeétuer ce grand 
projet , en négligeant de faire garer les 
gués qui étoient aux deux cotés du ponr, 

E iij 
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Sc à faire camper proche de la.riviere un 
corps de troupes bien retranché , aflez 
fort 6c à portée de protéger la tour 6: le 
pont ; ou s’il ne jugeoit pas à propos de 
prendre ce parti , que ne raertoit-il de- 
vant lui ce grand défilé au lieu de le laif- 
fer derrière fon camp ? Il avoir d’ailleurs 
les deux rivières de la Saare 6c de la 
Mofelle pour fe garantir d’une aéHon 
générale , que ne s’en mettoit-il à cou- 
^vert î Et qui a jamais envoyé fi loin au 
fourrage la plus grande partie de -fon 
armée , fans avoir des partis en avant 6c 
des efpions , pour fçavoir 6c cfécoimir les 
mouvemens que l’ennemi peut faire î 
Le Maréchal de Créqui n’en avoir 
aucun , 6c avoir envoyé ptefque tous les 
chevaux d’artillerie chercher un convoi 
à Thionville , de forte que lors de la 
bataille il n’eut pas afiez de chevaux 
. pour conduire le canon à la tête de la 
ligne. L’ennemi profita habilement de 
ces imprudences 6c de ces fautes j il vint 
fe porter près de Confarbriclrà couvert 
d’une petite hauteur où rideau qlii bor- 
doit la Saare , 6c qui cachoit fes mou- 
vemens 6c fa difpofition , 6c attaqua le 
pont de Confarbrick , dont il fe rendit 
maître fans grande réfirtance , puifqu’il 
n’y avoic qu’un Lieutenant 6c vingt 
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hommes i il paflTa la riviere en trois co- 
lonnes , rinfantetie fur le pont , & la 
cavalerie par tles gués à droite & à gau- 
che 5 qu’il avoir fait précédemment re- 
connoître. Le Maréchal de Créqui n’en 
fut informé que lorfque tout fut palTé j 
il fit fur le champ battre la générale , 
mais à peine fe trouva-t-il trente maîtres 
dans cerrains régimens de cavalerie , le 
refte étoit au fourrage ; il fit néanmoins 
bonne contenance , marcha en avant , la 
cavalerie par le chemin qui étoit au mi- 
lieu du bois , & l’infanterie par le bois. 
On fe mit en bataille fur une ligne , il 
n’y eut pas de quoi en former une fé- 
conde j ce qui le déconcerta fi fort , que 
fans remarquer des hauteurs qu’il y avoic 
fur fa gauche , qui étoient cependant 
d’une conféquence extrême pour qui s’en 
empareroit le premier , il s’engagea au 
combat fans les. faire occuper. Il y en- 
voya enfin le Comte de la Marck , mais 
^trop tard , car un bataillon ennemi s’y 
étoit déjà fi bien retranché que le Comte 
de la Marck ne pût l’en déloger j il y fut 
tué. 

Le Duc de Lorraine , qui après avoir 
pafle la riviere* , s’étoit diligcmmenc 
avancé, '& fupérieur d’ailleurs ‘en ca- 
valerie , renverfe lé peu de cavalerie 

E nij 
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du Maréchal de Créqui , fond enfuite 
fur l’infanterie ; le Rcginienr des Gardes 
Françoifes enveloppé de toutes parts , fe 
jetta dans un marais qui étoit à fa droite, 
ôc y combattit avec beaucoup de valeur *, 
celui de Vermandois fe fit tailler en piè- 
ces plutôt que de demander quartier fie 
refie fe fauva , les uns à Thionville , les 
autres à Metz. Le Duc de Lorraine maî- 
tre du camp , l’abandonna au pillage ; il 
s’y trouva quantité de bagages & de mar- 
mites encore au feu , tant on s’attendoit 
peu à un combat , & y fit prifonniers un 
grand nombre de fourrageurs , qui fe 
trouvant furpris , n’eurent le rems ni de 
fe mettre en défenfe , ni de s’enfuir. 

Depuis cette mallieureufe journée le 
Maréchal de Créqui a jufqu’à fa mort 
continuellement mérité des éloges par 
fa conduite à la guerre , toujours mefu- 
rée & circonfpeéie dans les mouveraens 
hardis qu’il a faits depuis devant les en- 
nemis du Roi , mais tous fi judicieux , 
que ce fera avec jufiice qu’on le mettra 
au nombre des grands hommes de fon, 
fiécle. 
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CHAPITRE IV. 

Dès Convois ; de la maniéré de les 
■ efconer y défendre ^ attaquer & 
enlever. 

ARTICLE PREMIER, 

T>c la, difpofnion ^ des précautions pour 
la sûreté des Convois. 

Les armées jne pouvant Jong-temps * 
fublîfter par elles mêmes , il les faut né- 
cellairement pourvoir de^tout ce cjui s’y 
confume chaque jour , par des • convois 
prefque continuels pour l’aller & le re- 
tour ; foit de vivres , à caufe du pain qui 
s’y diftribue pour l’ordinaire de quatre 
en quatre jours ; foit de. munitions de 
guerre, tant pour lesbefoins journaliers 
de l’armée , que pour'ceux d’une place 
afliégée , où il s’en fait une confomma- 
tion prodigieufe , & où il n’eft pas pof- 
fible de conduire la grande quantité 
qu’il y enfant en même temps que les 
troupes y vont en former le (îége. 

Oi>tire ces convois , tant de vivres que 
de munitions , des places voifines, oùi’oa 

Ev 
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a eu la précaution de faire des maga/Tns, 
Il eft de la prudence de du foin du , 
Général d’établir une communication 
sûre & libre de ces villes au camp , d’en 
bien aflurer les derrières , en n’y laillànc 
aucune place ennemie à portée d’en venir 
troubler , couper & enlever les convois j 
s’emparer des châteaux , forts & portes 
qui font fur les chemins, & qui peuvent 
les protéger & couvrir , y mettre gar- 
nifon ; &c s’il s’y trouve des bois , les faire 
occuper par des détachemens d’infante- 
rie , que ceux qui commandent dans les 
villages , châteaux voifins , &c. en^ 
voyent relever toutes les vingt-quatre 
heures , afin de toujours avoir , comme 
dit Montecuculli , un chemin aux vivres, 
aux munitions , au fecours & â la re- 
traite. Dans l’arriere faifon ou temps 
pluvieux , il ordonne aux Baillis des en- 
virons d’en faire accommoder les che- 
mins , les rendre pratiquables & aifés , 
de commande les efeortes des convois 
plus ou moins fortes , félon la proximi- 
té ou l’éloignement de l’armée ou pla- 
ces ennemies. C’eft ordinairement une 
commirtîon fort difficile & très defagréa- 
hle que celle d’efeorter dès convois de 
munitions de guerre ou de vivras, à 
caufe de leur longue Jfilè & de la 
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grande étendue de pays qu’ils tiennent » 
eUe exige de l’Officier général ou parti- 
culier qui en eft chargé , une grande 
vigilance , beaucoup de prudence & 
d’aétivité ; il doit fur tout parfaitemcnc 
bien connoître le pays pour s’en bien 
acquitter ; le bon ordre qu’il y donne &c 
le fuccès , s’il y réuffit , en cas d’attaque , 
peuvent lui faire un honneur infini , ôc 
le mettre en xéput^tion d’homme capable 
ôc habile. 

lldoit pouts’en bien acquitter , fe mu- 
nir de bons guides , s’il ne connoît pas 
bien les chemins , & mettre à la tête de 
l’efcorte , des travailleurs avec des outils 
ôc quelques troupes *pour les foutenir , 
pour accommoder & élargir les chemins y 
le convoi en fera plus de diligence , fans 
crainte qu’aucune voiture fe rompe ou 
refte embourHée. Il fait garder par de 
l’infanterie les défilés par où le convoi 
doit palier ; le Commandant de la place 
d’où il part , prend fur lui de faire garder 
par fa garnilon ceux qui font à fa por- 
tée , & le Général de l’armée , ceux qui 
font de fon côté. 

Il partage fcs troupes a la tête , à la 
queue & au centre du convoi , en tire 
des pelotons pour marcher de diftance 
en diftance fur les ailes , met la cavalerie 
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à lavant garde, 6c enfuite l’infanterie, 

& en fait dé même à la queue du conv^, 
la cavalerie devant fermer la marche , 
"obfervant que l’avant & l’arriere-garde 
détachent un petit corps , l’une devant , 

6>c l’autre derrière elle , avec des redetes 
encore en avant , derrière 6c fur les 
flancs , pour voie-tout ce qui approche. 

Il détache des petites troupes de cava- 
lerie qui marchent le long dala colonne , 
à quelque dillance les unes des autres , 
en pleine campagne , & furies haut^rs 
qu’elles trouveront , pour .découvrir de 
loin ce qui peut venir , 6c répand le.long 
du convoi des détachemens d’infanterie , 
qui marchent à quelque diftance les uns 
des autres auprès des chariots, caillons 
ëc charrettes ; fait marcher les troupes „ 
en bon ordre , 6c fon convoi en file, 
bien ferré , fans inrervallê , 6c obferve J 

exaélemenr d’avoir des petits partis du 
coté de l’armée , ou places ennemies qui / • 
font a portée , afin d’être averti de bonne ■ 

heure , s’il vient à lui , pour fe préparer 
à le bien recevoir j voilà ce qui s’obferve ' 

lorfqu’on marche en pays ouvert , mais 
qui fe change quand on a des bois , ou 
pays coupés à traverfer. L’infanterie fait 
alors l’avant & l’arriere garde , qui dé- 
tachent chacune , Tune devant 6c l’autre 
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«îerriere , quelques grenadiers , pour ob- 
ferver ce qui vient ou qui fuit , & fur 
les flancs. Il en tire des détachemens , 
pour en faire des poftes fixes à l’entrée ôc 
à la fortie d’un bois , & fur la droite Sc 
la gauche du convoi , à mefurc qu’il dé- 
file , le refte marchant à la tête , fuivi 
de la moitié de la cavalerie ou dragons ; 
ceux-ci font plus utiles en pareille occa- 
fion -, par la facilité qu’ils ont de fnp- 
pléer à l’infanterie en mettant pied à 
terre dans les bois & les défilés , & de 
fervir comme la cavalerie dans les plai- , 
nés. 

On répand pareillement de l’infante- 
rie le long des voitures , pour 1 es cotoyer 
, dans les bois, d’où, à mefure^jiie les 
troupes en fortent , elles fe mettent en 
• bataille j l’infanterie fur la droite & fur 
la gauche dans quelque bon pofte , s’il 
s’y en trouve, ou près du- bois, s’il n’y 
en a pas , pendant que la cavalerie va fe 
mettre en bataille en avant, & prend 
les précautions néceflaires pont décou- 
vrir tout ce qui entre dans la plaine , 
laiflànt derrière elle le terrein qu’il faut, 
pour que le convoi puifle fe doubler à 
mefure qu’il fort du bois , d’où , lorfque 
la plus grande partie en fera fortie , l’Of- 
ficier commandant la cavalerie fe met ea 
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marche pour ne pas perdre de rems , & 
fait l’avant-garde , au lieu de l’infanterie 
qui la fuit j les petites troupes de cava- 
lerie reprennent alors leurs premiers pof- 
tes , tant avant l’avant-garde' que fur 
les flancs & le long de la colonne , à quel- 
que diftance les uns des autres en pleine 
campagne du côté de l’ennemi , & fur- 
des hauteurs , s’il y en a , pour décou- 
vrir de loin &c én donner avis. Les pof- 
tes fixes de l’infanterie fe joignent à 
l’arriere-garde à mefure qu’elle traverfe 
le bois , & rentrent dans les corps d’où 
ils avoient été tirés. 

Celui qui eft à la tête du convoi mar- 
che très-lentement , fait des haltes* de 
tems d» temps , afin que les voitures 
puiflènt marcher fort ferrées ; il les fait 
doubler toutes les fois qu’il fortira d’un 
défilé , fi le terrein le permet. 

Si le Commandant de l’efeorte étoit 
certain que l’ennemi ne pCit venir à lui 
que par un feul paflage , il peut raflem- 
blor la meilleure partie de fes troupes 
pour le garder, & faire feulement défiler 
le convoi avec une petite efeorte ; mais 
il faut pour prendre ce parti , biencon- 
noître le pays , & être très-alTuré qu’il 
n’y a pas d’autres paflages par où l’enne- 
mi puiflè venir'^à lui , crainte de tom- 
ber dans le malheur fuivant. 
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En i<j 75 le Maréchal de Scliomberg 
ayant aflîégé Bellegarde en Rouffillon » 
détacha M. de Verdelin , Colonel de 
cavalerie , pour faire porter à Figuieres 
quantité de farines qui éroient dansCaf» 
tillon , petite ville à une lieue de Rofe , 
place ennemie, doit il étoit à craindre 
que la garnifon ne fortîr. 

Le Maréchal de Schomberg lui donna 
une forte efeorte. M. de Verdelin fe ren- - 
dit à Caftillon porta fa cavalerie fur le 
chemin de Rofe, & ne fe réferva qu’un 
efeadron pour la conduite des farines. 
Mais a peine fut-il à moitié chemin 
qu’il apperçut un gros corps de cavale- 
rie ennemie j il en fut d’autant plus fur- 
, pris , qu’elle n’avoit point de place de 
ce côté-là , & qu’il n’avoit point appris 
qu’il en fut forti de Rofe par un autre 
côté. Il envoya fur le champ fon fils 
avertir l’Officier commandant la troupe 
qu’il avoir lairtee fur le chemin de Rofe, 
de venir promptement le joindre i mais 
ce jeune homme s’étant amufé à faire 
faire cent palTades à un beau cheval 
d’Efpagne qu’il montoit, la troupe ne 
vint que tard , ce qui caufa la mort de 
fon pere , qui ayant toujours continué 
fon chemin , la cavalerie ennemie.vint 
l’attaquer , lui tua quelle monde de 
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le blelTa lui-mème : dans cctre extrémité 
il prit le parti de fe retirer du coté de 
Caftillon -, les ennemis l’y pourfui virent*, 
mais fa cavalerie arrivant enfin, rendit le 
change aux Efpagnols , qui furpris de ce 
fecours imprévu , &c n’ayant point de 
retraite > furent tous taillés en pièces ou 
faits prifonniers. 

Si la marche eft longue , 5c ne peut fe 
faire fans que les chevaux repailTcnt , 
on s’arrêtera dans quelque plaine allez 
fpacieufe pour contenir toutes les voi- 
tures , qu’on doublera fur plufieurs 
rangs , de façon cependant qu’on puilTe 
fe remettre en marche fans embarras. 

Le gros des troupes fe mettra en ba- 
taille du côté, de l’ennemi, ayant tou-* 
jours en avant des partis qui poulTe- 
ront des vedetes pour découvrir de loin, 

6c le refte fur les côtés & derrière, afin 
que le convoi foit couvert de toute part. 
L’on ne doit point fouffrir qu’aucun 
charretier détele fes chevaux , on leuc ' 
permet feulement de débrider & d’aller - 
couper du fourrage auprès 5c non loin , 
crainte qu’ils ne fiaient enlevés par quel- 
que parti ennemi embufqué. 

Que s’il faut marcher plufieurs jours 
avant que d’arriver au lieu où l’on con- 
duit le convoi , on choifit ou une petite 
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ville , ou un bourg fermé , ou quelque 
endroit couvert d’une rivicre , &c. où 
Ton puiiïe palTer la nuit en fureté. On 
fe contente dans un lieu fermé , de fer- 
mer les portes à bonne heure , & d’ordon- 
ner des gardes aux voitures , Si-. où l’on 
juge à propos j mais dans tout endroit 
ouvert , fi on ett près de l’ennemi ou de 
quelqu’une de fes places où il y eut gar- 
nilon , on fait parquer le convoi , 3c on 
difpofe les chariots & les charrettes de 
maniéré que les chevaux y foient renfer- 
més , & fes troupes tout autour pour en 
deffendte l’approche 3c les couvrir de 
tous côtés ; on y ordonne une garde qui 
foit bien exaéte ôc alerte pendant la nuit , 
on la vifite de tems en tems ,• 3cc, 

Que fi on n’efi: pas près de l’ennemi j 
on fe contente de mettre les voitures fur 
plufieurs rangs , pour éviter l’embarras 
où l’on fe trouveroit le matin pour les 
mettre en ordre de marche j il faut que 
ce foit dès la pointe du jour , en oblêr- 
vant le meme ordre ci-delfus marqué, tant 
pour le pays ouvert que coupé , jufqu’à 
ce qu’on apperçoive l’armée ou la ville 
où l’on le conduit , où le Commandant 
de l’efcorte envoyé quelqu’un fur le 
champ donner avis de fon arrivée au 
Major général de l’armée > & fi c’cû une 
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II 4 Art de la Guerre 
ville , â celui qui y commande > détache, 
lorfqu il en eft près^un Officier & quelques 
troupes pour marcher à la tête du con- 
voi , & le conduire au lieu indiqué ; feic 
faire halte à fon avant-garde , fait mettre 
fes troupes en bataille a mefure qu’elles 
arrivent , faifant face du côté de l’enne- 
mi , ou fe replie avec elles fur l’arriere- 
garde , pour la fortifier ôc la foutenir s’il 
en eft befoin j fînon il les pofte fur quel- 
que hauteur ou autre endroit convena- 
ble , pour favorifer la marche du convoi 
jufqu’à ce que la queue foie arrivée , 
pour en faire l’arriere-garde avec fes 
troupes î il arrive au camp , & va rendre 
compte au Général. Voilà le vrai moyen 
de ne pas tomber dans le malheureux cas 
de M. de Siron , Lieutenant-Général , 
cité ci-après à l’article de l’attaque des 
bagages d’armée.' 

On voit par là de quelle patience doi- 
vent s’armer les Officiers , Commandans 
ôc autres qui efeortent un convoi *, ils y 
trouvent toujours mille fujets de l’y exer- 
cer, moins encore par la fatigue ôc les in- 
jures de l’air qu’ils fouffrent , que par la 
lenteur de la marche , par les fréquentes 
haltes qu’il faut néceftaireraent faire pour 
le moindre caiftbn ou voiture à qui il ar- 
rive fouvent accident, & par la néceffité 
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où ils fe trouvent d’être dans une atten- 
tion continuelle à faire une conduite aufU 
defagréable que celle-là. 

En cas qu’il fe rompe quelque char- 
rette , on charge la farine ou les grains 
fur les autres , mettant un fac fur cha- 
cune , & fl elle eft chargée de fon caif- 
fon où il y ait du pain , on le diftribue 
dans, les autres à proportion. Voilà l’uti- 
liré qu’on trouve à faire les cailîbns plus 
grands , pour contenir plus de huit cens 
rations. 



ARTICLE II. 

De la défenfe des Convois i 

S I le convoi efl: attaqué dans fa mar- 
che , le ^ommandant de l’efcorte doit 
s’oppofér avec fermeté aux entreprifes 
de l’ennemi , qu’il ne doit pas chercher , 
ne devant avoir d’autre objet que de con- 
ferver ce dont il eft chargé ; il eft d’a- 
bord eftèntiel qu’il foit a^fez tôt averti 
des mouvemens des ennemis , lefquels. 
s’iPvoit venir de loin en corp , mais in- 
férieur ou à peu près égal a celui qu’il 
peut leur oppofer , il va fiereraent au- 
devant d’eux , & fe pofte diligemment à 
l’endroit où il croit pouvoir les contenir 5 
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il les doit combattre fans héfiter , fi c’eft 
une indifpenfable nécèflité pour fauver 
le convoi. 

Que fi les ennemis l’attaquent par plu- 
^ fieurs endroits à la fois , il doit fe por- 
ter avec un petit renfort de troupes par 
tout où fa prévoyance lui fait croire que 
le rifque e(l le plus évident , pour pou- 
. voir y apporter remede j mais qu’il pren- 
ne bien garde de ne pas aifément prên- 
dre le change , & de bien connoître & 
diftinguer les vrayes attaques d’avec les 
faufies. Car fouvent un ennemi rufé 
veut par fes manœuvres l’attirer d’un 
côté pour retomber enfuite , & avoir plus 
de facilité à enlever une partie de fon 
convoi d’un autre qu’il trouveroit dé- 
garni •, l’efcorte pouvant s’être poftée ait 
premier coup de fufil qu’elle qç^end ti- 
rer , ce qu’il doit bien défendre , & or- 
, donner aux troupes de la tête , de la 
queue Sc du centre , de ne point quitter 
leur porte fans un ordre exprès de fa 
part. Les petits pelotons feulement peu- 
vent fe replier fe joindre les uns les 
autres poui s’entrefecourir en cas eftt- 
taque , mais fe fouvenir de ne pas tirer 
tous à la fois , mais par divifions , & 
bien ménager leur feu , de ne tirer qu’à 
bout touchant &^de fort près .au travers 
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des voitures-, & le Commandant de l’eC* 
corte^ qai a dû fe rcferver un corps de 
troupes , fe jjprte où il croit le plus né- 
celTaire, 

S’il arrivoit que l’ennemi eût furpris 
quelque pofte ou défilé, & qu’il vînt 
attaquer le convoi à portée d’un village 
dans une plaine , il faudroit le faire.dou- 
bler aufiî-tôt à la droite & à la gauche , 
mettre toute l’infanterie entre les rangs ■ 
des voitures , & la cavalerie en bataille 
fous fon feu. 

^ - * 

Que fi l’ennemi étoit nombreux & en 

force , il faut alors vite former avec les 
voitures , à mefure qu’elles arrivent , 
un grand parc quarré , affez étendu pour 
contenir toute l’infanterie, mettant la. 
cavalerie en bataille hors du parc , fur 
la droite & fur la gauche fous fon feu', 
l’expérience prouvant qu’on peut fe faire 
par là un excellent retranchement , d’où 
l’on peut faire une allez vigoureiife dé- 
fenfe pour rebuter l’ennemi -, mais ob- 
fervant dçs qu’il eft attaqué , de déta- 
cher en diligence des gens à cheval pour 
aller avertir le Major général de l’armée , 
ou le Coniraanda.nt de la ville la plus 
proche , de la fituation où il fe trouve 
& du parti qu’il a pris , afin qu’ils lui 
eavo/ent du fecours , ou pour renforcer 
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l’efcortedeprotéger leconvoidans famatv 
che,ou pourcouperles ennemisdan« leur 
, retraite. Mais ni l’un ni l’autre ne doit fe^ 
faire que lorfque l’ennemi eft fort lupé- 
rieur à l’efcorte , car s’ils font à peu près 
d’égale force , il ne faut rien changer à 
l’ordre de la marche , mais fuivre tou- 
jours *fon chemin , envoyer feulement 
les troupes les plus proches ,• fecourir 
celles qui font attaquées , & faire mar- 
cher les autres fort ferrées en dehors 
du côté de l’ennemi pour mieux couvrir 
le convoi. 

Si en ffereil cas le terrein permettoit 
de faire marcher le convoi à double file , 
l’infanterie entre les voitures , & la ca- 
valerie ‘fous fon feu en dehors du côté 
de l’ennemi , ce ne feroit que mieux , 
oh pourroit alors en toute sûreté conti- 
nuer fa marche , & braver même un en- 
. nemi fimérieur ; mais la chofe eft un peu 
plus difficile lorfque le convoi .ne peut 
marcher que fur une file , à caufe de la 
grande étendue du terrein qu’il contient, 
pour peu confidérable qu’il foit. 

Il faut dans ces occafions beaucoup de 
prudence , de fang-froid & de préfencc 
o’efprit : voyez le chapitre ci-deftus de 
i’efcorte , défenfe & attaque des four- 
rages i on y trouvera des précautions & 
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lies rufès de guerre qui reviennent fort a 
celles-ci , mais qu’il feroit trop long , 
ennuyeux même de répéter. 

Les convois fe font quelquefois par • 
eau ; on a alors ordinairement eu foin 
d’envoyer précédemment des partis pour 
les couvrir. 

Les troupes qui les elcortent cotoyenr 
les rivières, où l’on charge -quelques 
bateaux d’infanterie , qui , en cas d’at- ' 
taque d’un côté , palTe à l’autre bord , 

& continue fon chemin en efearmou» 
chant à l’abri des bateaux. 

Voici l’exemple d’une defenfe de con- * 
voi , qui pour être furprenante n’en efi: 
pas moins vraie *, j’en attefte tous ceux 
qui s’y font trouvés.’C’eft celle du quinze 
- Mars 1748 , devant Berg-op-zoom ; en - 
voici le détail; Il fortit le quatorze Mars 
de Berg-op-zoom quatre compagnies de 
Grenadiers royaux , & plufieurs piquets, 
fous les -ordres de M. Piac, Brigadier 
& Lieutenant-Colonel du régiment d’in^ 

^ fanterie de Berri , qui furent coucher au 
Fort Santouillet , vulgairement dit Sant- 
vliet ouSanflit,*& Te mirent le lende- 
main matin en marche en cet ordre. Les 
quatre compagnies de Grenadiers royaux 
laifoient l’avant-garde i le tréfor leur fur 
çpnfignç , U çpnfiftpit çn trois fliÂiripfs, 
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tio Art de la Guèrre 
L’ennemi fans doute informé du jouf 
que le convoi étoit parti d’Anvers , vint 
le quinze au matin, au nombre d’environ 
• dix mille hommes, fe porter prefqu’à. 
moitié chemin du Fort Sanflit à Berg- 
op-zoom iils embufquerent leur infan- 
terie ventre à terre derrière des dunes > 
ravines & petites hauteurs , & leur ca- 
valerie marcha en avant j rien de mieux 
' que cette difpofition. 

. M. de Vaux , commandant alors dans 

Berg-op-zoom, enfortit le quinze au’raa- 
tin, & vint au devant du convoi à la tête 
de 800 hommes , 150 volontaires ôc 
, deux pièces de canon. Il apperçut au 
loin devant lui un corps de cavalerie ; il 
le crut de Huflards , c’étoit pourtant 
tous Cuiralîiers d’Allemagne & de Hol- 
lande y il marcha à elle , elle fuit avec art. 
M. de Vaux s’avança toujours vers elle , 
jufqu’à ce qu’enfin , au fignal fans doute 
, , qui en avoit été donné , l’infanterie enne- 
mie fort de fon embufeade , & le fuit à 
grands pas , en bon ordre toutefois. Leur 
cavalerie fait volte-face , & marchent l’u- 
ne vers l’autre avec tant de vivacité, que 
M. de Vaux fe vit entre deux feux , obli- 
gé de fe rendre prifonnier lui & toute fa 
troupe , prefque fans coup férir.v 

Par 
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Par un ftratagême à peu près fembla- 
ble> * Annibal vainquit autrefois les 
Romains. Il embufqua un corps de ca- 
valerie au bas de quelques coteaux auprès ~ 
du détroit qui mene à Trafimène , & un 
autre derrière les montagnes , & des- 
cendit dans la plaine avec le-refte de fon 
armée. 

Le Conful Flaminius charmé d’en ve- 
nir aux mains , pour avoir lui feul toute 
la gloire de la défaite d’un fi grand Ca- 
pitaine , fe met en marche , arrive au 
coucher du foleil au détroit du Lac 
Trafimène, y campe, & le lendemain 
au point du jour , fans faire fouiller , dé- 
couvrir ni reconnoître le pays , par une 
préfomption inconcevable , il pafla le 
mont , & s’engagea dans la plaine. 

Alors les Carthaginois , au fignal fans 
doute convenu d’avance , fe levant de 
tous côtés , vinrent par devant , par 
I derrière & par les flancs , charger les 
Romains enfermés entre le Lac & les 
montagnes : le Conful y perdit la vie 6c 
la plus grande partie de fon armée , le 
' lefte prit la fuite. 

D’où je conclus cette excellente ma- 
xime , qu’à la guerre il vaut beaucoup 

» Tlutttrque , vit 

//y ^ 



Digit:/* ! by Googic 



tlt DE LA CUERRX 

nncux n’aller pas fi vite , & fçavoir oà 
l’on va , que d’être obligé de fuir hon- 
teufement , ou de périr , ou de fe rendre. 
Reprenons notre fujet. 

M. de Vaux & fa troupe faits prifon- 
lîiers & conduits à Rofendael fous bonne 
efcorte, l’ennemi vint au devant du con- 
voi ) dont la tête commençoit alors à 
paroître , fe mit en bataille fur deux li- 
gnes fur une petite hauteur, au haut 
d’une petite colline , au travers du che- 
min par où le convoi auroit dû palTer, 
Les quatre compagnies de Grenadiers 
royaux qui formoient l’avant-garde , que 
JVl. Piac renforça de trois piquets , l’un 
du résinient de Nice , & les autres de mi- 
lice , marchèrent en bataille , & ne s ar- 
rêtèrent qu’à environ cent pas de l’enne- 
mi , à demi coteau , fans qu’il lui vinfle 
dans l’idée de détacher deux ou trois ef- 
cadrons de fes Cuirafliers , qui fondant 
fur nos Grenadiers du haut en bas de la 
colline où ils éroicnr , les auroient sû- 
rement écralés dans l’inftant ; premiero 
faute. 

M. de Grandmaifon , Lieutenant-Co- 
lonel , commandant la cavalerie du ré- 
, gimenc de Graifin , forma un grand parc 
avec les chariots des voitures au bas de 
U colline > les crois piquets y eatrçfei]^ 
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Tans obftacle , fiiivis des quatre compa- 
gnies de Grenadiers royaux , & Grand- 
tïiaifon à la tète de fix ou huit piquets 
<le cavalerie , tant de fon régiment que 
de celui de la Reine cavalerie & de la 
Worliere , alla fe former à la droite eh 
dehors du parc fous le feu des Grena- 
diers, & il y tut bravement attaqué , 
vaincu & ^ait prifonnier par un corps 
détaché des Cuirafliers Allemands. 

L’infanterie ennemie enflée de tant 
d’heureux fuccès , attaqua le parc en 
meme temps avec beaucoup de valeur, 
mais fut repoufïée de même. Dès fa pre- 
mière charge les chevaux des voitures 
du front du parc furent tous tués , il s’y 
fit un feu continuel & fuivi de part 8c 
d’autre , non fans grande perte, depuis 
midi que leur feu commença jufqu’a 
deux heures , que l’ennemi laffé d’une fl 
vigoureufe défenfe , fe retira en bon or- 
dre. Il en étbir temps , car les Grenadiers 
royaux n’avoient plus de poudre , en- 
core s’étoient-ils fervis des cartouches 
de leurs camarades morts 8c de celles de 
leurs Officiers; de forte que fi l’ennemt 
’ eût encore refté une demi- heure en pré- 
fence , ils auroient été foVfcés de fe ren- 
dre faute de munitions. 

Uo Qfificier géncal venu d’Anvers 

F ij 

? ■ 
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jcorïiinancîoit à la cjueue dudit convoji 
quinze à dix-huit cens hommes & quel- 
ques pièces de canon , il ne voulut ja- 
mais envoyer à la tête du convoi ni 
troupes de renfort , ni munitions , quel- 
que inftance que lui en fit faire M. Piac 
par des Officiers qu’il y envoya exprès j 
par la raifon fans doute que regardant 
comme impoffible a ce peu de troupes de 
Pavane-garde , de rélifterlong-tems à un 
ennemi aufli nombireuxque celui qu’il 
fçavoit être en préfence , & le regardant 
comme vaincu , forcé ôc pris , de même 
que le convoi > il crut devoir refervçr 
fes forces , &c les confetver réunies pour 
pouvoir repoulTèr l’ennemi avec plus d a* 
vantage quand il viendroit a lui j aprçs 
s’être emparé du parc & du convoi *, mais 
les Grenadiers royaux lui épargnèrent la ' 
peine d’en venir aux mains avec l’enne- 
mi , qui eut la honte de fe retirer fans 
les avoir pu forcer dans leur parc. Trois 
Capitaines de deux Lieucenans defdites 
quatre compagnies de Grenadiers royaux 
y font morts de leurs blcfflires. 

Mais ces ennemis , que n’avoîenc-ils 
une ou deux pièces de canon , on que 
lie fe fervoicnt-ils des deux prifes fur M* 
de Vaux ) qui pointées fur le parc , l au-* 
roienc sûrement foudroyé ÔC forcé ? ç\^ 



fnATîQVt. IL Part; ri( 
i^ae n’embra(Toient-iIs à la fois dans leur 
même attaque le front , les flancs & les 
derrières du parc ? ils avoient plus de 
monde qu’il ne leur en falloir pour le 
faire ; ou puifqu’ils fçavoient la garnifbnt 
de Berg-op-zoom fi fort affoiblie par la 
prife de M. de Vaux & de fon corps de 
troupes , & par l’échec où ils tenoient 
l’efcorte du convoi , que n alloient-ils 
brufquemenc attaquer cette place par le - 
côté de Tollen î avec vingt-cinq oir 
trente échelles ils s’en feroient rendus 
les maîtres-, d’autant plus sûrement que 
la place eft très-foible de ce côté-U , & 
qu’il n’étoit refté dedans que très- peu d§ 
troupes : que de fautes t 
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De l Attaque des Conçois, 

Si ori artend le convoi dans un liêa 
ferré, il faut s’être embufqué long-tems 
avant qu’il arrive, & être foigneuxde n’è- 
tre pas découvert , faire pour cela raéttrè 
ventre à terre à fa troupe , lailîèr en- 
gager le convoi dans le défilé, ne l’at- 
taquer que lorfque tout cc qui pourra y 
entrer y fera engagé , & en charger Teif* 
corte en même tems en tête , au centre 
& à la queue ; le feu de la tête fervira 
de fignal aux autres : fe jetter brufque- 
ment aux endroits que l’ennemi pour- 
roit avoir dégarni de troupes pour en 
foutenir quelqu’autre, en déceler aulli toc 
les chevaux , en écarter deux ou trois 
chariots, rompre la file > & prendre l’en- 
nemi en flanc , pendant que le gros l'at- 
taque de front , & que les. petits déra- 
chemens qu’on a eu foin de commander 
d’avance pour cet effet , décelent les che- 
vaux ôc les conduifenr au gros de l’em- 
bufcade dans quelque bon porte & fur; 
car pendant l’attaque on doit avoir un 
corps qui garde la campagne , & un au- 
tre porté dans quelque paifage , tant pour 
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fbutenir la retraite que pour y faire tête 
à l’efcorte du convoi , en cas que bien 
loin de l’avoir vaincue , il arrivât pac 
quelqu’accident imprévu qu’on en fût 
repoulTé & pourfuivi ; ce que cependant 
elle fe donnera bien de garde de faire 
hors de la plaine , en lieu couvert & cou- 
pé avec raifon > crainte de quelque em- 
bu fcade. 

* Metellus ayant affiégé en Efpagne 
les Langobrites , alliés de Sertorius , en- 
voya fon Lieutenant Aquinius avec fix 
mille hommes chercher les vivres dont 
il manquoit. Sertorius en étant aver- 
ti , alla l’attendre à fon retour dans une 
vallée couverte 6c coupée de bois , où il 
laifîa trois mille hommes foigneufement 
embufqués , pour l’attaquer en queue , 
pendant qu’il le chargeroit de front. Le 
convoi parut , fut vivement attaqué , 6c 
totalement enlevé, l’efcorte ayant été bat- 
tue ou mife en fuite , ôc Metellus forcé de 
lever le liège faute de vivres. Si l’on atta- 
que le convoi en plaine , l’embufcadc 
doit être de cavalerie , cachée derrière 
quelque petit bois ou rideau , baye ou 
chemin creux , mais un peu éloignée du 
lieu où palTe le convoi > par la raifon que 

* P vh i( Strtoriuf. 

Fiü| 
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l’Officier qui eft chargé de fa conduite 3 
pour peu qu’il fçache fon métier , a tou- 
jours fur fes flancs de petits détache- 
mens pour fouiller & découvrir ce qui 
peut venir à lui , & ne s’approche point 
d’un bois , village, &c. par où il ‘doit 
paffèr qu’il ne l’ait fait reconnoître. 
Cette cavalerie doit être fépatée en plu- 
fieurs corps , les gros chargeront l’efcor- 
le , la poufferont & pénétreront en avant 
s’ils trouvent moyen ; & les petits , com- 
mandés d’avance , détéleront les che- 
vaux , prendront le devant dans la re- 
traite , & le refte fe joindra pour affûter 
le butin & le ramener en fureté , après 
toutefois avoir caffe , brifé , rompu , ou 
brûlé le plus de charriots qu’elle aura 
pu , fl elle ne peut les emmener & les 
mettre en fureté, n’étant gueres poflîble 
a la cavalerie d’enlever totalement un 
convoi jufqu’aux voitures , par la raifon 
que les efeortes étant prefque toujours 
mêlées d’infanterie & de cavalerie , cette 
première s’enferme entre les charriots , 
6c s’en couvre lorfqu’elle fe voit atta- 
quée en plaine 6c preffee par de la ca- 
valerie , 6c par fon feu à travers des char- 
riots , elle l’empêche de dételer les che- 
vaux, à moins qu’avec un gros corps de ca- 
valerie , fupéricur d toute l’efcorte ^ on ne 
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èliercheà tomber fur la tête ou fur la queue 
du convoi > à en battre l’efcorte & la met- ; 
tre en fuite , fuivre enfuite dillgemmcnc 
le long de la colonne du convoi , à la 
droite & à la gauche , forcer ce qui peut 
y rélider , fans lui donner le tems de fe 
parquer, & emmener ainlî le convoi en 
entier j mais cclaeft rare & difficile pac 
la raifonque je^viens de dire , mais non 
pas impoflîble. 

Tout ce que la cavalerie peut faire de 
mieux en pareil cas , c’eft de tomber an 
fortir de Ion embufcade , à bride abbat- 
tue , fabre à la main , fur l’efcorte du con- 
voi avant qu’elle ait formé un parc , & 
qu’elle s’y foit enfermée, pour vite profi- 
ter du défordre où elle eft ordinairement 
en pareil cas , la forcer & la vaincre , on 
tnettre en fuite avant qu’elle fe rccon- 
noifiè. Si on avoit afiez de cavalerie pouc 
pouvoir s’embufquer féparément avec fu- 
reté , fans rifque , à la droite & à la gau- 
che du chemin par où le convoi doit paC- 
fer , & l’attaquer en même tems par les 
deux faces de la droite & de la gauche i 
on dérouteroit ttès-furement alors l’in- 
fanterie , qui ne fçauroit où fe mettre â 
couvert derrière les charriots , fe voyant 
prelTée de tous côtés î on pourroit réuffif 
par U mais quelle vivacité ne fatu-ijl 
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pas dans celui qui coirin ande ? . < 

En 1675 -, ie Marc, hal de Turenne 
VüLilah: en'.pctlier aux ennemis le palTà- 
ge du Mein , s’alîir.'» de quelques Prin-* 
cejqei avoiCnu des places fur cette ri- 
Vi-^rc > l’Evêque lie Xv'i.Pooui'g lui donna 
paicde de ne peint dofhier paiTage aux 
liiipériaux j Turenne s’y ria un peu trop 
Icgéreiisenc , <S: ayanr app is que les en- 
nemis s’acheminoienr vers Àlchaftem- 
bonrg , il y marcha en duigence, & les 
y prévint pir une marche forcée de huic 
à neni heues d’Allemagre par jour oïl 
nuir , fir arraquer Afchalfemboiicg & 
l’emporra , tir dreîT r un pont lur la ri- 
vière , fe l’atrura par deux redoutes , S>c 
fe faiiit .de pli.lîeurs châ'c lUX qui pou- 
voient favorifer fon dcTcin , où après' 
avoir misgai nifon il envoya <livers partis 
ohferver la marche des ennemis. Le Com- 
te de Montecuculli qui lescommandoit , 
ayant appris que le Matéchal de Tiiren- 
ne l’attendoir en harailie fur les bords du 
'Mein , quitra cerre route , 5 c marcha 
droir à Wiifbourg. Le N'aréch.il deTii- 
renne l’y fiiivir , bien réfoiu de le forcer 
a combattre avant qu’il eut Joinr le Prin- 
ce d'O’-ange. LvS deux armées croient 
déjà alTez près l’une 'e l\tur*-e j le V'i- 
tomte de Tuicime mit la lienne en ba- 



Digitized by Goo 



IPÊiAttdvt. ÏI. Part. «51 
laïlle , & raaichoit en avant en inren- " 
tion de la donner î mais ce qui faifoic 
deiîrer le combar au Maréchal de Tii- 
renne étant une rai Ton an Comte de Mon- 
lecuciilli de l’éviter , il fe hâta de gagner 
im marais , derrière lequel il fe mit en 
bataille *, le Maréchal de T urenne s’eri 
approcha , reconnut le camp ennen.ii & 
le trouva inattaquable *, que de beaiucs 
dans les marches , 5cc. de ces deux grands . 
hommes !& qu’il fait beau les voir en- 
femble fe difputer les avantages d’une 
campagne l 

Le Comte de Montecuculli fe retira d 
la faveur des montagnes qui étoient der- 
rière lui , & alla gagner Marchevillcr , 
d’où il envoya àTÈvéque de Wiilbourg , 
qui donna pallàge a un gros détache- 
ment de fon armée , qui tomba fur les 
bras du Comte de Guiche , Lieurenanr- 
général , qui condulfoit de '^^iifboUrg au 
camp du Maréch il deTurenne un con- 
voi de pain, qui fut totalement pris &: en- 
levé , pendant que le Comte de Monte- 
cuculli ,pour cacher au Général frarçois 
l’attaque & l’enlevemeni de ce convoi ^ 
attaquoit vivement un pafTàge que nous 
gardions auprès de Markbrait , où il lue ^ 
tué bien du monde de parr d’ancre > 
mais d’où le Comte de Mcrirec,..cu.li fc 

Fvj 
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retira des qu’il fçiu le convoi de Tu*î 
renne pris & etilevé. 

Cette infidélité de l’Evêque de Wirf- 
bourg contre fa parole donnée , rompit 
toutes les mefures du Maréchal de Tu- 
, renne , qui fut par là forcé d’abandonner 
la Franconie, pour aller chercher & pren- 
dre fon pain à Phililbourg , & les enne- 
mis pafTerent le Mein , (e joignirent aa 
Prince d’Orange , qui fit le fiége de 
Bonn , tandis que le Comte de Montc- 
- cucuiti le cotivroit avec une armée d’ob- 
fervation. M ais n’auroit-il pas été, ce fem- ' 
ble , à propos d’avoir eu pour plus gran- 
de fureté aux portes de Wirlbourg un 
corps confidérablc de troupes pour y re- 
cevoir le convoi , fans fe tant confier à 
l’Evêque, qu’il étoir aifé de croire vi- 
, vement follicité par leComte de Monte- 
cuculli , de prendre le parti de l’Empe- 
reur fon Souverain ? 



m 
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CHAPITRE V. 

Des Partis & des Partifans* 

U N Général doit dormir comme le 
lion , fans celTe les yeux ouverts , pour 
prévenir les defleins des ennemis & pro- 
fiter de leurs fautes j car qui n’en fait 

Mais ne jpouvant en être inftruit pat 
trop de differentes manières , & quelque 
quantité d’efpions qu’il ait , les uns pou- 
vant être découverts , & les autres empê- 
chés de revenir lui donner des avis par 
quelques corps de troupes que rennemi 
uuroit pu porter en avant pour couvrir 
fon mouvement*, il lui efttrcs-urile , né- 
ceffaire même , d’avoir continuellement 
des partis en campagne , par lefquels il 
puilfe être averti de ce qui fe pafTe à une 
diftance raifonnable de fon camp , & 
dans l’armée même ennemie. Mais qu’efl- 
ce qu’up parti ? qu’eft*ce qu’un parti- 
fan ? on entend par parti , un corps de 
cavalerie ou d’infanterie, ou de l’une Sc 
de l’autre , qui va à la découverte dans 
le pays ennemi j & par partlfan , un 
homme de guerre, un Officier intelli- 
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gent & entendu , qui connoîc le pa^l i 
& qui fçait dreflec de^ embufcadcs , & 
, 'bien conduire un parti. M. de la Croix, 
pere de celui qui vient de mourir , a ex- 
cellé dans cecte partie de la guerre , qui 
n’eft pas li aifée qu’on le l’imagine ; il y 
faut tant de fagelfe , de prudence , de 
bonne conduite , de préfence d’efprit , 
de fang- froid & de bonheur, qu’on 
conviendra , je pcnfe , après avoir lu ce 
chapitre , que beaucoup fe difent parti- 
fans fans l’être que bien fuperficiellc- 
menr , plus ou moins , félon qu’ils s’y 
appliquent. 

Il fort prefque toutes les nuits des 
partis de l’armée pour faire des prifon- 
niers , avoir des nouvelles des ennemis , 
empêcher que leurs partis n’approchent 
de trop piès , couvrir un convoi , un 
fourrage , &c. 

Ceux qui forcent pour aller aux nou- 
velles , font , firlon le pays oii il faut al- 
ler , de cavalerie ou d'infantcriè , &: s’é- 
loignent de l’armée plus ou moins ,, fé- 
lon les vues du Général •, foie pour lui fa- 
ciliter la connoilîîmce qu’il veut pren- 
dre d’un ca- p , ou d’nn porte avanta- 
geux près des ennemis , ou d’une de leur 
marche, fi en co! ps ou féparément , en 
combien de colonnes , & vers quel en- 
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droit; ou même de la fitiiatioii de leur . 
camp , s’ils y font campés en corps ou 
féparémenr > le nom âc le nombre de leursi 
quartiers , la diftance des uns aux au- ' 
très , & mille autres particularités dont 
il eft edenciel à un Général d’être exadle- 
ment inlormé , foit pour fe faifir dequeU 
que. polie avanta'j^eux près de leur mar- 
che , pour les furprendre & les charger 
en flanc , en têre . ou en queue, lorfqu’ils 
auront à moitié pafle quelque riviere , 
palîage , défilé , Sic- ou s’ouvnr en deux , 
& s’aller jeerer fur leurs fl.mcs, pendant 
qu’on a fecrettement détaché des troupes 
pour les attaquer en queue ou en tête , y 
gagner quelque Iraureur d’où l’on puifle 
Voir fans être vu , & d’où le choc venant 
du haut en bas , a plus de force , &rc. ou 
pour fe tenir foi même fur fes gardes , 
& n’être pas furpris , &c. 

Ceux là doiveiv. être peu nombreux; 
car , réglé générale, il faut fortir avec 
peu de troupes roiirefois & quantes que 
l’ennemi peut venir avec de plus gran- 
des ; comme s’il n’y peut venir qu’avec 
des fiirces à peu près égales , il eft plus 
fur l’y’ en mener beaucoup , quand bien 
même O jugeroit à propos de n’anaquer 
q.i' 'avec peu , Si qiie le relie ne ferviroic 
que pour fouteair Sc alfurer la retraite. . 

f 
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La raifon eft qu’avec une grofïè troo- 
P.®» raremenc peut-on aller loin fans être ' 
découvert , au lieu qu’avec une petite il 
cft bien plus aifé de cacher fa marche > 
de ne débufquer que quand on veut , & 
j^ar conféquent de ne s’expofer que bien 
a propos , ou de fe retirer avec moins 
de rifque en cas qu’on foit repouffe & 
pourfuivi , une petite troupe franchif- 
fant bien plus vite un pas de montagne , 
un défile , un paflage qu’une grofle. Aufîî 
le Maréchal de Turenne n’envoyoit ja- 
mais pour avoir des nouvelles des enne- 
mis , que fept Officiers , avec une fort 
petite troupe à chacun ; ils ne laifibient 
pourtant pas d’aller jufqu’à trente lieues 
du camp , & n’y revenoient janfwis fans 
prifonniers. On étoit alors fi perfuadé 
que le nombre impair étoit heureux à la 
guerre , qu’il ne fe faifoit point dejie- 
tits partis qu’on ne l’obfetvât avec la 
plus exaéte ponélualité, 

• Ceux qui font deftinés à couvrir les 
dancs d’un convoi , à empêcher que l’en- 
nemi n’interrompe le fourrage que l’on 
veut faire fe lendemain, à éloigner les 
partis de l’armée , &c. doivent s’embuf- 
quer foigneufement pour furprendre ceux 
des ennemis , les battre & enlever -, ceux- 
ci doivent être plus fores que les autres > 
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portés fuivant la nature du pays : ils fe- 
ront fagement de fuivre la méthode des 
Allemands qui paroît fort judicieufe 5 ils 
font fortir pour la fureté de leurs partis , 
de gros corps de cavalerie lorfque leur 
armée fe trouve en pays ouvert , qui 
peuvent par leur force s’avancer fans rif- 
que & entreprendre , & qui poulTenc 
enfuite des petits détachemens devant 
eux , c|ue les nôtres ne peuvent gueres 
repoufler 
tenus par 
breux. 

Ceux qui conduifenc les partis font 
foiivent commandés à tour de rôle , tant 
pour les Officiers que pour les foldats 
ou cavaliers. Souvent auffi le Général 
choifit pour commander les partis , des 
' Officiers de bonne volonté & entendus » 
en qui il connoît les talens, la capacité ÔC 
l’adrertê néceflaires pour pénétrer ce dont 
il veut être inftruit ; ils prennent de lui 
ou du Major général de l’infanterie /ou 
du Maréchal des Logis de la cavalerie , 
leurs inftruétions fur ce qu’on veut qu’ils 
exécutent ou apprennent dans le pays où • 
l’on les envoyé. 

Il fort encore d’autres partis de l’ar- 
mée que l’on nomme volontaires com- 
me ils n’ont prefque toujours pour objet 



5 parce qu ils le trouvent lou- 
de beaucoup plus forts & nom- 
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que le gain particulier , foit fur les con- 
vois , Toit fur les fourrages , pâtures 
ou bagages de l’armée ennemie , ceux- 
qui les commandent fe choifiirent & fe 
propofent au Major général de l’infan- 
terie , quand ils font de ce corps ( ce qui 
eft prefque toujours ) , qui après s’ètre 
informé de leur capacité 6c de la nature 
de leur deflein , leur donne le nombre 
de foldats dont ils ont befoin , & un 
padeport , afin qu’en cas qu’ils foient 
pris , ils fe trouvent avoués partis de 
guerre. 

Quand ces fortes de partlfans font 
hardis Sc capables , & que le. pays eft 
mêlé de bois 6c coupé , ils défolent une 
armée , qui ne prend pas pour s’en ga- 
rantir les précautions citées aux chapi- 
tres des fourrages , des convois 6c des 
bagages , par la facilité qu’ils ont de cou- 
rir impunément le pays ennemi , quand 
bien même l’ennemi y auroit des trou- 
pes en corps d’armée , d’y faire le dégât , 
d’en enlever , comme l’on dit , pied ou 
aile , parce que ces fortes d’expeditions 
le peuvent faire par de petites troupes, 
qui dérobent leur marche i qui vont la 
nuit , en un mot qui courent en crava- 
tes , fans s’acrêxer iot\g*te£n5 dans le me* 
«ne lieu. 
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I! y a encore une autre efpéce de par- 
ti, tant de guerre que volontaire. Ce 
font ceux qui fortent des places ils fonc 
de meme nature que ceux des armées , 8c 
ont à peu près les mêmes objets, dont 
voici les principaux. 

Un Gouverneur craint d^tre alîîégé , 
veut fçavoir précifément les mouve- 
mens des ennemis , pour en donner avis 
au, Miniftre de la guerre & au Général. 
L’armée ennemie marche près de fa pla- 
ce j il veut , pour fçavoir où & comment 
elle campera , fiirc des prilbnniers pour 
en apprendre, quelque chofe de particu- 
lier , & le faire fçavoir : il a ordfe de 
faire Ibrtir un convoi de fa place pour 
joindre l’armée j comme raflemblce de 
tant de voitures ne peut être inconnue 
à l’ennemi , pour en afTurer la conduite 
jufqu’à l’armée , il fait fortir des partis 
qui fouillent exaétement le pays par ou 
le convoi doit palîer , qui s’informent 
des habirans des lieux , 5c qui après 
avoir donné avis de tout ce qu’ils ont 
appris , s’embufq lient en quelque lieu 
marquS pour protéger le convoi. 

Un Gouverneur de place , s’il a ordrtt 
d’établir des coambudons , fai: pénérec 
le pays par d.î gros partis , pour faire 
ccauidie fa gainifon 5c établir ia coatrU 
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bution *, enfuice fuivant qu’il fe trouve 
Craint , il en fait fortir de petus , feule- 
ment pour l’exadtitude des'payeitiens , Sc 
pour fçavoir ce qui fe palïè dans le pays 
ennemi. Xa hardielïè du partifan qui at- 
taque , décide prefque toujours dü fuccès 
entre partis à peu près égaux en pleine 
campagne , & fa conduite pour être bien, 
embufqué , & à attaquer l’ennemi à pro- 
pos , .en alTure la réuffite dans un pays 
couvert & coupé. 

Un jeune homme , de quelque qualité 
quUl foit , qui veut Içavoir à fond le mé- 
tier de la guerre , ne fçauroit trop fou- 
vent aller en parti , foit à pied , Ibit .1 che- 
val , avec les bons & empérimentés par- 
tifans de l’armée j s’en faire aimer , ob- 
ferver leur conduite & l’étudier, afin 
d’apprendre d’eux cette efpéce de guer- 
re, pour fe rendre capable d’y mener 
dans la fuite une troupe , ou l’ordonner 
à propos lorfqu’il fera parvenu au com- 
mandement. C’eft un fur & prompt 
moyen de s’inftruirc , de fe diftinguer , 
d’être fouvent employé , & de rendre à 
fon Prince Sc à l’Etat des fervîces im- 
portans. Il y a » pour y réulRr , mille pré- 
cautions à prendre , tant dans la marche 
que pour l’exécution de ce dont un par- 
chargé > Sc pour fii retraite» 
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ARTICLE PREMIER. 

J)e ce qHun Tartifan doit faire » obfervef 
& éviter dam fa marche & dam Cexé-^ 
cation de ce dont il efi chargé, 

T* Ouc Officier , avant que d’aller en 
parti , doit 

1 ® . Se munir d’un pafïêport ou d’un or 
dre du Général par écrit , figné de lui & 
cacheréide fes armes , le porter fur foi , le 
fuivre 8c l’exécuter de jjoint en point» 
tant pour n’être point blâmé , quoi qu’il 
lui arrive , qu’arïn de fe trouver avoué 
parti de guerre s’il eft fait prifonnier , 
& pouvoir être échangé ou racheté s’il 
y a un cartel entre les puiffiinces belligé- 
rentes j fans quoi il feroit traité comme 
parti bleu , qui marchant fans ordre SC 
fans commiffion du Général , Comman- 
dant 8c foldats , tous font réputés vo- 
leurs ) punis comme tels , 8c pendus s’iU 
font pris. 

Outre ce palTeport , il faut, fuivanc 
l’Ordonnance du 3 o Novembre 1710, 
que le parti foie de vingt-^cinq hommes 
d’infanterie , 8c de vingt cavaliers ou 
dragons. S’ils font pris au-de(Tous de ce 
nombre » quoique muais d’ua p^tirepocc » 
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ils font condamnés aux galeres perpc^ 
tuelles , par lor-donnance du 1 5 Février 
Ï689. 

i®. Il doit bien connoître le pays , les 
chemins , &c les endroits propres à s em- 
bufqner, lespafTages des rivières , ponts. 
& gués , défilés , bois , marais , villages » 
cenfes & hameaux par où il doit palier î 
car mieux un partifan connoît tous les 
fentiers , chemins efearpés , difficiles & 
peu fréquentés , pour s’eri fervir dans le 
befoin , mieux il réuffit & moins il court 
de rifquc. 

Il doit avoir , s’il fe peut., quelque in- 
telligence & quelque relation fecrette 
avec les Baillifs , Maires ,'Bourgucmef- 
cres , Prévôts , &c. Il y parviendra par 
des libéralités 'faites à propos , ou en 
confervant avec foin tout ce qui leur ap- 
partient , ôç empêchant qu’il ne (oit fait 
aucun tort , dégât , &c. â leur ville , 
bourg ou village , &c. Par là on peut 
^tre furement inftruit des moindres trou- 
pes qui feroient forties du camp ou des 
places ennemies , &c on marchera avec 
plus de fureté , fans crainte d’être furpris, 
&c. On aura plus d’occalions de faire 
de beaux^ exploits & d’entreprendre. Ce- 
pendant , quelque parfaite conroilfance 
s^u’un partîiaû ait du pays , il fera fage? 



^^RATidffË. II. Part. 141 
fttent de prendre des guides au camp ou 
dans les lieux même par où il palîèra » 
s’il leur fait quelque libéralité , & s’il 
les traite avec douceur , il en fera mieux 
fervi. Il les empêchera néanmoins 'de fe ' 
parler entr’eux , les interrogera féparé- 
menc , ôc s’il les trouve conformes le* 
uns aux autres , il les fera marcher fé- 
parémenc dix à douze pas devant lui , 
entre des fulîliers , ou en croupe derrière 
des cavaliers , qui auront attention de 
ne les pas lailTer échapper. Voyez les 
art. des guides & deselpions , première 
partie , chap. I. 

3°. Tout Officier qui commande uq, 
parti donne un mot de ralliement , & ua 
rendez-vous marqué à fa troupe i en cas 
■qu’elle fut attaquée, rompue & obligée de 
le retirer avec précipitation ; envoyé des 
gens en avant fur fa droite ôi fur fa gau- 
che aux nouvelles qui lui font rappor- 
tées en fecret , afin de prendre fon parti , 

' & fe tient tellement fur fes gardes , qu’il 
foit en état d’attaquer s’il rencontre les 
ennemis , ÔC de les battre s’il en eft atta- 
qué. 

Si la tpupe qu’il mene à la petite 
I guerre eft de cavalerie , il fe donne bien 
de garde , s’il fçait fon métier , d’efïleu- 
- xec un bois » au contraire il s’en éloigna 
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le plus qu il peut , parce que le tort de 
la cavalerie eft de fé trouver dans la plai- 
ne , comme celui de l’irifanteric dans les 

bois ou pays coimé , ce qui 
dant pas fans difficulté. Car fi l’Oâîcier 
d’infanterie s’approche trop près des 
bois , il eft à cra-indre qu’il n y trouve xcs 
ennemis embufqucs > s il s en éloigné 
trop, une troupe de cavalerie ennemie 
peut le couper avant qu’il s’y pume met- 
tre en fureté. „• r . 

En pareil cas , tout Officier d infante- 
rie paftant par un pays mêlé, ne doit 
marcher ni au milieu de la plaine , ri| 
trop près des bois , quand bien meme il 
les auroit fait reconnoîcre. Par ce moyen 
il aura le tems de délibérer & de pren- 
dre fou parti dans quelque occafion qui 



' fe préfente. - 

S’il eft attaqué par lacavaleric, ille 
retirera le long du bois , en faifant faire 
de tems en tems demi-tour a droite a 
quelques pelotons de fon arriere-garde , 
pour l’éloigner par fon feu jufqu’a ce 
^ qu’il s’y foit mis en fureté \ elle ne I y 
fuivra furement pas ; que fi furpris ôc 
coupé , il n*a pas le tems de fe jetter 
dans le bois , il doit alors former ^fa 
, troupe en bataillon quatre , obfervant 
d’y placer aux angles cri dehbes » fut 



I 
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Wn ou deux rangs en forme de che- 
vron brifé , des petits pelotons de fes 
meilleures croupes, pour mieux couvrir 
ces angles , & les fortifier , comme la par- 
' tie du quarré d où il fort moins de feu , 
ôc celle que la cavalerie attaque ordi- 
nairement -comme la plus foible. On peut 
fort utilement porter ces petits pelotons 
placés aux angles en dehors , huit ou 
dix pas en avant , pour faire feu fur les 
détachemens appellés-enfans perdus , que 
les efcadrons envoyenc pour ébranler le • 
bataillon quarré , & le dégarnir de fbn 
feu. 

Comme les troupes de cavalerie bien 
commandées fe fuccedent promptement 
dans les attaques , il cft bon de ne faire 
tirer qu*un rang fur lefcadron qui -vient 
attaquer( ceft ordinairement le dernier), 
encore faut-il avertir qu’il n’y ait dans, 
ce rang qu’un tiers des foldats qui falTènt 
feu lorfque la cavalerie fe préfente de 
front i le refte ne doit tirer que quand 
elle fait la caracole ^ou quart de conver- 
sion pour faite place à un autre efea- 
dron , parce qu’alors la cavalerie préfen- 
te le flanc , les foldats peuvent l’ajiifler 
avec plus de fécurité ôc de fucoès. 

Les foldats du premier rang doivent 
iconferver leur feu jufqu’a ce"*qu’ils foient 
Ziwff //, G 
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aicaqaés perfonndlement ; ils portent l«i 
füfil plat fut le bras gauche ,.afin que la 
pointe de la bayonnette , vifée au poi- 
trail du cheval , l’empêche de répondre 
à leperon du cavalier qui veut le poufler 
€n avant. . 

J'ai vu pratiquer par un brave & habile; 
Ofhcier , de placer en dedans du bataillon, 
quatre , au centre de chaque face , d’au- 
tres petits pelotons plus ou moins grands* 
félon la torce de la troupe qu’on com- 
mande , qui font un feu continuel fur la 
cavalerie qui s’en approche de trop près , 
par la facilité qu’ils ont de recharger 
promptement Sc fans rifque. Cette ma- 
xime eft d’autant meilleure à fyivre , que 
par là on conferve en entier le feu de 
fon quatre , qu’on ne fait tirer que par 
pelotons & que de fort près, & peut- 
être poirft du tout , le feu des pelotons 
des angles en dehors & des faces en de- 
dans écartant alTez^ loin la cavalerie , qui * 
je crois , n’aura garde , quelque nom- 
breufe qu’elle foit , de venir efliiyer de 
près un feu fi bien ménagé , encore moins 
s’enferrer dans les hayon nettes. 

. On peu; ainfi continuef fa marche par 
la face du bataillon quarré qu’on juge à 
propos , pour gagner en diligence , fans 
précipitation néanmoins , quelque défi- 
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lé , bois , ôcc. où l’on puilTe être en sû- 
reté î les trois autres faces font le mou- 
vement néceffaire pour être tournées du' 
côté où elles doivent marcher ^ Sc Te re- 
mettent faifant face en dehors , les pe- 
lotons aux mêmes places qu’il eft dit ci- 
delTus , fi la cavalerie ennemie revient à 
la charge & pourfuit. Si on avoit quel- 
que pièce de campagne , on la placeroit 
en dedans du bataillon quatre , au cen- 
tre de la face du côté de l’ennemi , dont 
on fait doubler quelques files de droite 
& de gauche , qui le remettent après^ 

, qu’on T’a tirée. 

^ Si au contraire on a à faire contre un 
plus grand corps d’infanterie , il faut tâ- 
cher de regagner le dernier défilé qu’on 
aura pafie , ^ s’y mettre en bataille der- 
rière ,'difputer le terrein avec prudence 
toutefois , ou fe retirer par quelqu’un 
des rtKjyens indiqués ci-après art. 2 . 

4®. Un Partifan ne fort ordinaire- 
ment du camp ou des places pour aller 
. en parti , que le foir bien tard ou de 
nuit , & on ne commande les troupes 
qu’il doit avoir , qu’un inftant avant que 
de partir , pour mieux cacher â l’ennemi 
leur nombre & leur fortie. Il ne marche 
pas â l’endroit où il va parle droit che- 
min , mais il prend tantôt fur la droite , 

Gij . 
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tantôt fur la gauche , pour mieux <îé-\ 
rober par ces fauflès marches la connoif-. 
fance de la véritable, palTantpar où il 
peut être le moins découvert , toujours . 
de nuit , au travers des champs , mais 
jamais par les lieux habités , fans uneab.'^ 
folue nécefficé , comme lorfqu’il n’y a 
qu’un chehîin. Car , régie générale , il eft 
prudent de s’écarter , tant de jpjur que 4$ . 
nuit , de tous les ç^idroits quels qu’ils 
foient , où l’on pourrpit être vû ou., 
entendu des ennemis ou de leurs ef- 
pions , & autres gçns qu’ils peuvent 
avoir gagés dans les villages, bourgs , 
cenfes & hameaux , pour leur venir don- 
ner avis de tout ce qui y palTe du parti 
contraire , ou crainte que les ennemis 
par Iiazard , ou avertis de fon deflein , 
ne s’y foieni embufqués , & qu’ainlî le 
Partifan & fa troupe ne deviennent la 
proye de ceux contre qui ils marchent. 
Car pour n être ni furpris ni trompé , il 
faut toujours fe nié fier , .& croire que 
les ennemis ont des efpions par tout , fe 
précautionner & fe tenir fur fes gardes , 
comme h on en étoit fuivi j en quoi le 
Partifan fera fagement de bien remar- 
quer , comme les voyageurs , les en- 
droits par où il pafle , pour ne pas s’y 
méprendre à fon retour , s’il n’y a qu’un 
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èîiemîn , & qu’il ne puifïè s’en revenir 
que parle même. Il charge un Officier ' 
entendu de marcher à la tète avec un 
détachement de quinze à vingt maîtres, 
plus ou moins , qui poulTe encore en 
avantqudqueseavaliers avec un Maréchal 
de logis , qui en détache un 6u deux en 
avant , un fur fa droite & un autre fur 
fa gauche , pour fouiller exaélement les ' 
. endroits fulpeéls fur fa route ou il pout- 
roit y avoir quelque ennemi embufqué. 

Cet Officier de l’avant-garde obferve- 
ra , quand il aura à paffier quelque défilé 
•qui l’oblige de rompre fes rangs , de 
i faire défiler la droite du premier ran^ 
la première , la gauche' enfuite , & ainii 
des autres rangs qu’il aura attention de 
faire réformer à la fortie du défilé , ral- 
Icntiflànt fa marche pour donner le 
temsà l’arriere-garde de joindre. Il laif- 
fera à l’entrée ou à la fortie d’un pont , 
ou autre défilé , ou des chemins qui fe 
croifent, un cavalier ou un foldat , avec 
ordre d’y refter pour avertir la troupe 
qui fuit , qui y laifiè auffi un cavalier 6u 
ioldat , pour avertir celle qui fuivra du 
chemin qu’elle devra prendre , &: ainfi 
de troupe en troupe , pour ne pas s’ega- 
xer , ni prendre un chemin pour l’autre. 

Il fera obfervet & obfervera lui-meme 
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un profond filence , aura attention Hc 
bien contenir fa troupe & de la compter 
de temps en temps. Que s’il s’apperçoic 
que quelque foldat ait déferté ,'il en fera 
fur le champ donner avis au Comman- 
dant , qui fongera à fa retraite , fe dou- 
tant bien que le déferteur aura été en 
avertir les ennemis. 

Il faut que le Partifan connoifîè bien 
l’Officier qu’il mettra à la tête de fon 
avant-garde , pour entendu , vigilant , 
judicieux , hardi , & incapable de fe 
former des chimères, comme il èft quel- 
qiisfoi*! arrivé. Sous Louis XIV, un lieu- 
tenant du régiment de 1-a Chau ,'fujet a 
ces fo-rtes de vifions , détaché en avant 
& füutenu par un gros corps de cavale- 
rie , marchant par u'n pays coilpé , il 
furvint tout à coup un fi furieux orage , 
qu’une ravine par où fes détachés en 
avant avoient déjà pafle , fe trouva 
dans un inftant fi groffie , que n’âyant 
pu la pafièr fans rifque de fe noyer , il 
ht bride en main pour retenir & former 
l’efcadron fur fon bord r & ayant regar- 
dé au-delà, il y crut voir les ennemis 
charger fes cavaliers Sc lés mettre en 
fuite; trois charrettées de gerbes qu’il 
vit mener à la grange , lui ayant paru 
tout autant d’efcadrnns , ôc une loge à 
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berger & un parc à moutons , un ba- - 
caillon : il envoya dire à celui qui le 
foutenoic , que fes détachés en avanc' 
avoient tous été tués ou faits prifon- 
niers , que l’ennemi y étoit en ^fotce , 
qu’il jugeoit à propos de fe retirer. Celui 
qui commandoit le parti étoit un jeune 
homme fans expérience , qui le crut fur 
fa parole , revint au camp , fit fon rap- 
port au Général , ôc prévint fi bien tout 
le monde du péril imaginaire qu’il avoir 
couru , que chacun le crut heureux dâ 
s’en être fauvé. Mais comme l’on s’en-* 
tretenoit du malheur arrivé aux déta- 
chés en avant , on les vit tous arriver j 
chacun les regarde on les interroge , 
ils répondent n’avoir rien vu i l’affaire 
fut approfondie , & le Capitaine & le 
Xieutenant mis au Confeil de guerre , 
cafTés & renvoyés. 

Mais s’il eft dangereux de prendre mal 
d propos l’allarme , il ne l’eft gueres 
moins de s’engager imprudemment. La 
témérité ternit d’ordinaire l’éclat des 
plus belles aétions •, en voici la preuve. 

• Le Marquis de Genlis , Colonel du 
régiment de la Couronne , arrivé i 
Tongres en 1^73 > obtint une efeorre 
pour aller jufqu’à Maefeyk j cinquanre 
■ nraîtres furent commandés. Quand k 
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troupe fut hors de la ville , le Capitaîner 
détacha cpelques cavaliers pour l’avant- 
garde , & les donna à commânder à un 
Cornette du régiment Commilïaire gé- 
néral « fort brave , mais dont la tête alloit 
encore plus vite que le bras , & qui 
ayant enfilé' une chauffée fans faire re- 
Gonnoître ni fur la droite ni fur la gau- 
che j à peine eut-il fait environ deux 
cens pas qu’il apperçut fur fa gauche un 
gros efeadron ennemi , & devant lui une 
troupe de cinquante à foixante fanraf- 
ffns veptre à terre , qui fe levèrent dès 
qu’ils le virent près d’eux : le Cornette 
fit halte. Il s’attendoit de revenir fur fes 
pas , lorfqu’il apperçut derrière lui pa- 
reil nombre d’infanterie qui le couchoic 
déjà en joue. Dans cet extrêinité il prie 
le parti que fon courage lui infpiroir y 
marcha droit à la troupe qu’il avoir en 
tète , & le bonheur fécondant fa har- 
dielTe , il lui paffa fur le ventre , tua 
le Commandant d’un coup de piftolec , 
& pouffa jufqu’à Maefeyk, pendant que 
le Marquis de Genlis qui avoir été té- 
moin de fon adtion , & qui n’avoit pa^ 
jugé à propos d’aifronter tant d’ennemis > 
revint à Tongres , où par le récit de ce 
qui s’étoit pané , on n’y blâma pas moins 
l’imprudence, du Cornette qu’on y loua 
ia valeur. 
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Pour éviter femblables inconvénlens, 
il faut qiiê l’Officier de l’avant-garde aie 
. en avant de fon avant- garde même , j« 
le répété , quelques fôldats ou cavaliers 
pour fouiller exadement & furies flancs 
droit & gauche du chemin qu’il faut te- 
nir ; & dès qu’il apperçoit quelque vil- 
lage , quelque bois , ou quelque endroit 
couvert 8c coupé , il fe donnera bien de- 
garde d’en approcher , au contraire il. 
doit s’en tenir à l’écart , avec grand foin 
& prudence, dans quelque bon porte fur 
quelque terrein avantageux , d’où il l’en- 
verra foigneufement fouiller & recon- 
noùre par quelques foldats des plus aler- 
tes , ou cavaliers des mieux montés >, 

, commandés par un bon Sergent ou Ma-' 
léchai des logis , avec ordre d’aller fany 
bruit faire le tour du bois ou du village , 
's’il eft petit, voir s’ils trouveront auîc 
. avenues quelque pifte fraîche des enne- 
mis , & écouter s’ils n’y feroient pas^ 
cmbufqués-,- ou à s’y rafraîchir. Que (t 
tout y eft en grand filence , il y fera 
mettre pied à terre à deiuc ou trois cava- 
liers , qivi après avoir donné leurs che- * 
vaux à garder aux autres , entreront pa» 
à pas & fans bruit dans le Bois ou villa- 
ge , pour écouter plus attentivement 8c 
de plus près , & roderont tout autour , lî 

O V 
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‘ les ennemis y font , pour faire quelque 
prifonnier , ou s’y fiifir de (^lelque ha- 
bitant , homme ou femme , pour en fça- 
voir le nombre , & reviendront au plus 
vite en donner avis à l’Officier de l’a- 
vant-garde , & celui-ci au Comman- 
dant en chef, qui prendra fur le champ 
fon parti ou d’attaquer , 'ou de fe reti- 
rer. Si le bois ou village étoit grand, 
les cavaliers ou foldats fe contenteront 
d’aller aux avenues , d’y entrer avec les 
mêmes précautions , & de tâcher , fi les 
ennemis y font , de prendre aux environs 
quelque prifonnier ou habitant , pour en 
fçavoir le nombre *, on agit enfuite bien 
plus sûrement. 

Que fi dans un village tout y eft tran- 
quille & ch grand filence , fans aucune 
• pifte reconnue aux avenues ; comme les • 
ennemis pourroient cependant s’y être 
cachés & en grand filence , pour ne dé- 
bu fquer que fur le gros , pour faire Im 
plus beau coup , le Maréchal des logis hu 
le Sergent qui fera à la tête de ces déta- 
chés , s’y faifita d’une ou de deux per- 
fonnes , à qui il demandera s’il n’y a 
rien de nouveau dans le village , - ni' 
aux environs. Il ne fuit pas trop s’y 
fier quand elles répondent non ,comm 
c’eft alfez l’ordinaire j mais les amener 
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pour fervir d’otages , à une portée de Ai- 
fîl au-delà du village, où ils attendront 
l’avant-garde qu’ils auront fait avertir , 

& ne les relâcher que toute la troupe, 
n’ait palTé & qu’elle ne foie en sûreté j 
& s’il arrivoit que ces otages eullènt 
trompé , il les faut tuer fur le champ y 
les en menacer auparavant. Le Marquis 
'de Vignoles Capitaine au régiment 
- CornmilTaire général , étant allé nn jour 
à la petite guerre du côté de Mons , il 
vint un parti des enqemis pour s’embuf- 
quer dans le même endroit où il étoic;, 

& celui qui le commandoit ne fçaehant 
gueres fon métier , y étant encré fans le 
faire reconnoître, 'V’ignoles le battit , ôc 
lui fit quantité de prifonniers , qu’ii me- 
na en grand triomphe au camp. 

Le Baron de Montclar voulant fur- 
prendre un château en Alface , eom- 
manda un fameux Partifan pour ectrè 
expédition , & s’étant lui-même avancé 
pour le foutenir, il s’arrêta près d’uit 
village , dont les bords paroilToient dif- 
ficiles , excepté par un endroit à la tête 
duquel il mit fes troupes ; s’y croyant 
en sûreté , il entra dans une maifon , où 
pendant qu’il caufoit avec l’hote , un 
payfan alla avertir les ennemis qui n’é- 
toient pas loin, de là , il en palBi fepe 
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Digitized by Google 



j^<3 Art de la Guerre 
ou huit qui le firei.t prifonnier*, Icpr 
grosq ii fuivoic, commandé par le Baron 
ae Merci , alla attaquer en même temps 
le Marquis de Florenfac , Coionel de 
cavalerie , que Montclar avoir lailTé à la 
tête du village , mais celui-ci qui étoic 
fur fes gardes , fe défendit courageufc- 
ment , &c. 

Que fi l’avant-garde apperçoit de loin 
au bord d’un bois ou autre défilé, une 
petite troupe de douze , quinze ou vingt 
hommes , il n’eft pas moins prudent de 
s’en défier. Il faut en pareil cas , comme 
ci defllis , fe tenir a l’écart fur quelque 
terrcin avantageux , détacher quelques 
cavaliers ou foldats, qui aillent par des 
chemins écartés les tourner , & recon*- 
noître s’il n’y auroit pas derrière eux 
une plus grande troupe embu fqaéej ou 
fi le terrein le permet , & qu’on ait du 
monde alTez, en détacher une partie 
avec ordre d’aller par des chemins dé>« 
tournés ou fur leur droite ou fur leur 
gauche , ou des deux côtés à la fois 
prendre par derrière & furprendre même 
les troupes ennemies , pendant que le 
gros ou autre partie de la troupe mar- 
chera fiererhent de front à celle qui pa- ' 
roît hors du bois î par là tout fera sûre- 
ment pris i peu s’échapperont. Les exem- 
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pies fuivans vont prouver la pofl!îbilité 
de l’un , & la néceflité d’éviter l’autre. 

* Les armées de Galba & de Cecinna 
campées en préfcnce devant Crémone , 
Cecinna après- avoir embufqué quelque 
■ infanterie en lieux couverts de bois & 
coupé J fit marcher en avant vers l’enne- 
tni nn corps de cavalerie, avec ordre 
d’attendre l’ennemi de pied ferme au v 
bord du bois , & de revenir fiir fespas 
quand elle s’en verroit preflée , faifant 
fcmblant de fuir , jufqu’à ce qu’elle eut • 
attiré l’ennemi au lieu de l’cmbufcade. 
Cela fut rapporté à Celfiis , Lieutenant 
de Galba , qui ayant marché a: elle a la 
tête de fes meilleures tronpes , bien loin 
de la pourfuivre à bride abbatue en 
étourdi , il fit par un mouvement vif, 
iubtil & fçavant , environner le lieu de - 
l’embufcade même , où il les fit tous pri- 
fonniers. 

* Cefar lui en avoit déjà donné l’e- 
xemple. Ce grand Capitaine ayant ap- 
pris que Corbeus , Général des Gaulois , 
avoit dreflé une embiifcade à fes trou- 
pes qui alloienr à un fourrage , il y mar- 
cha fi fort qu’il le défit & le mit en fuite. 

Dans ces dernietes guerres un Capi- 

* Plutarque , vie d'Othon, 

Cemm. de Cefar , guer. des Gaules , î. 8 . - 
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taine de grenadiers d’un nouveau régi- 
ment étranger, détaché avec joohommes, 
en ayant apperçu pendant fa marche une 
vingtaine au bord d’un bois, & reconnu 

{ jour ennemis , il s’avança & fit fommec 
'Officier de fe rendre, qui répondit,, 
qu’étant auffi foible en nombre^ qu’il 
éioit , il falloir nécelTairement qu’il prît 
ce parti , mais qu’il fouhaitoit aupara- 
vant dire un mot au Commandant du 
détachement. Le Capitaine de grenadiers 
y confent , s’avance & s’abouche avec 
î’Officier ennemi , qui lui dit qu’il le 
faifoit fon prifonnier , qu’il étoit mort 
s’il bougeoir , qu’il avoir mille hommes 
embufqués dans le bois , alla pour l’en 
convaincre lui faire voir quelques uns 
de fes foldats couchés ventre à terre fur 
la droite & fur la gauche à l’entrée du 
bois derrière fes vingt homq^es , ôc lui 
dit de faire mettre les armes bas à fes 
.trois cens hommes, qui fe rendirent 
prifonniers à l’Officier ennemi qui n’en 
.avoit que cent. 

Cela me rappelle un trait du Marquis 
de Feuquieres. Etant à Hailbron , où il 
.commandoit après la prife de Philif- 
bourg, pour y établir des contributions 
dans la Franconie & la Souabe , entre le 
Mein , le Regnics & le Danube > il fur- 
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prit par un ftraragême à peu près fem- 
blable , Kreilsheira , petite ville du pays 
d’Anfpach ; il y marcha avec huit cens 
hommes de pieJ &c neuf cens chevaux. - 
Le porte étoit entouré de murs, avec 
un château trop bon pour y avoir pu 
forcer deux bataillons des troujjes de 

■ Ffanconie qui y étoient j mais le Colo- 
nel qui commandoic cette infanterie , 
étant imprudemment venu lui parler 
hors de fa place , fans prendre fa parole 
de l’y lairter rentrer , Feuquieres le re- 
tint prilonnier , & l’obligea d’ordonner 
à fa garnifon de fe rendre 'prifonniere 
'de guerre , ce qu’elle fit. 

Si les détaj^hés en avant voyent ou en- 
' tendent venir une troupe, ils vont au qui 
' vive , les plus forts entre amis font ordi- 
nairement parler les plus foibles -, cela eft 
< ainfi réglé par plufieurs ordonnances de 
■- Louis XIV & de Louis XV. Mais c’eft 
- peut-être là que l’on obéit le moins, 
chacun fe faifanr un point d’honneur de 
-'faire déclarer les 'autres fans fe déclarer 

■ foi-même, quelquefois jufqu’^fe char- 

■ ger les uns les autres , tant il s’en trouve 
d’obrtinés. M. du Breuil qui avoir la 

■ Cornette blanche , fur malhetireufement 
• tué en i<j<j7cn pareille occafion. 

Il ne faut pas croire trop -légeremenB 
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la troupe qui vient , quoiqu’elle ré- 
ponde France ; car fouvent ceux qui fc 
voyent les plus foibles , ,fe difent de la 
même armée , & écliappent ainli des 
mains de leurs ennemis r qui le croiroic , 
s’il n’y en avoir des exemples î i 

lip 166% , un peu avant le waité 
d’Aix-la-Chapelle , un Officier du régi- 
ment Royal étranger étant allé à la pe- 
tite guerre avec quarante maîtres , ren- 
contra un parti ennemi à peu près- de 
même force , & les détachés en avant 
en étant venus au qui vive , ceux des en- 
nemis répondirent France \ ce que les 
nôtres ayant pris pour argent comptant y 
mirent les armes, bas , fe mêlèrent avec 
eux comme amis & compatriotes ^ & 
toute la troupe en fit de même. Mais les 
ennemis tenant le moufqueton haut , 
profitèrent de la crédulité des nôtres » 
tirèrent fur eux lorfqu ils s’y attendoient 
le moins , en tuerent p 4 u fleurs y le refie 
fur fait prifonnier. 

En 1 74<S , pendant le fiége de Bra- 
xelles , une troupe de Hufïards ennemis 
nefortit-elle pas impunément de là place 
au travers de nos troupes , pour s’être 
dite régiment Hufiard François , ce donc 
on ne s’appelât que lorfqu’elle fut en- 
tièrement paflee 6 c hors de danger» 
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X,ors donc qu’on vient à rencontrer 
une troupe qui fe dit de meme parti ^ 
bien loin de mettre les armes bas r la nuit 
fur tout , il faut fe tenir enjcore plus fur 
fes gardes > jufqu’à ce que pour mieux 
vérifier fi ce qu’ils difent eft vrai ,* on 
les ait interrogé fur leur régiment , fur 
leur brigade*, fur les noms de leurs Of- 
'ficiers, &c. & que par ces interroga- 
tions & autres réitérées , on ait bien dé- 
mêlé le vrai d’avec le fan*. 

Il y en a auflî q^i fe fervent des paflè- 
ports de ceux qu’ils ont tués du faits pri- 
fonniers^our parvenir à leurs defieins* 

Un Lieutenant d’un régiment Suifie 
qui étoit en garnifon à Maeftrick en 
1675, étant allé ila petite guerre , ren- 
contra un parti des ennemis qu’il mit en 
fuite après en avoir tué le Comman- 
dant , de qui ayant pris le pafieport , & 
mis dans fa pochie , fans penfer qu’il pût 
lui être utile , il alla s’embufqucr dans 
un autre endroit , rencontra fur fa route 
•un parti de cavalerie ennemie de la gar- 

- nifon de Luxembourg , & fe voyant le 
plus foible , il riifa , fe dit du même , 
parti , & en donna pour preuve le pafiè- 
,port qu’il avoit dans fa poche ; l’Offi- 
cier qui commandoit les ennemis le crut 

- bonnement , mit les armes bas: ils cok'' 
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tinuerent ain(i leur chemin comme bpns 
amis 3 ôc furent dans un village , où 
rofïicier ennemi ayant réfolu de faire 
rafraîchir fa troupe ,*fit mettre tous les 
chevaux dans un cimetiere , & après 
avoir pofé fes vedetes , alla.avec la plu- 
part de fes cavaliers boire , &c. Alors 
rOfficier Suifïe qui n’eut garde de laif- 
fer échapper une h belle occafion , lailfa 
une partie de fa troupe au cimetiere 
pour emmefter les chevaux , & entra 
■ brufquement avec l’autre au cabaret , où 
il prit à fable l’Officier ôc fes cavaliers 
fans prefqu’aucune réfiftance , ôc les 
émmena tous à Maeftrick , où il fut gé- 
néralement applaudi. C’eft une rufe dé- 
'licate, à laquelle il faut bien prendre 
garde pour n’y être pas trompé \ car 
-un palîtport peut être tombé dans les 
mains d’un ennemi , ôc qui fçait s’il ne 
s’en fervira pas pour duper ceux à qui il 
aura à faire? 

Le remede à cet inconvénient eft la 
méfiance , qui > félon un vieux proverbe, 
eft la mere de sûreté; elle met àccu- 
vert de toute furprife. 

La troupe qui vient , étant bien re- 
connue pour ennemie , l’avant-garde en 
donne avis au Commandant du parti , 
qui s’avance au trot vers l’enfiemi , parce 
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que cette marche hardie réveille refpric 
,& le courage j va fierement à la charge , 
tombe delTus en bon ordre , les rangs ôc 
les files bien ferr 's , avec le fabre ou la 
bayonnette 'au bout du fufil , fi c eft 
de l’infanterie qu’il commande , fans ti- 
rer néanmoins , c’eft le mieux , ou du 
moins que de fort près , & brufquer. Les 
ennemis en prennent l’épouvante , s’i- 
maginant les attaquans plus forts en 
.nombre & en valeur , & les troupes 
qu’on commande , de la confiance ; & 
fiit-on réellement moins nombreux que 
l’ennemi , on le bat ; car on a remarqué 
^ que celui qui attaque le premier , rem- 
porte prefque toujours l’avantage, même 
fur une troupe fupérieure en nombre, 
tant cerce hardie façon de faire , alTez 
conforme aux inclinations de nos Fran- 
çois , comme nous avons dit ailleurs , 
lui en impofe& l’intimide , la nuit fur 
tout , ^dont l’obfcurité l’empcche de dif- 
cerner le petit nombre qui lui eft oppofé. 

D’ailleurs un Partifan ne doit il pas 
donner quelque chofe au hazard } car 
s’il avoir été deux ou trois fois en parti , 
& qu’il y eut vii les ennemis fans rien 
entreprendre , croyez-vous qu’on en eux 
une grande idée ? 

Un bon partifan ne doit jamais rcve>^ 



Digitized by Googlc 



ï (?4 Art Ht la Guérre 
liir de la petite guerre fans en ramener 
quelque prife î car ce feroic ridicule de 
ne demainder à y aller que pour battre la 
campagne. 

En 1^74 un Seigneur de diftinéfcion 
qu’on medifpenfera de nommer , ayant 
déjà éré en parti deux ou trois fois fans 
rien faire , & à la quatrième ayant ren- 
contré les ennemis , mais plus forts que 
lui , il fe retira dans les bois , & envoya 
prier le Maréchal de Turenne de lui en-*, 
voyer quelque infanterie pour le déga- 
ger & favorifer fa retraite. Ce Général 
lui fit répondre qu’un Partifan ne devoir 
point demander du fecours lôclquil^ 
avoir déjà été trois fois en parti fans tirer 
l’épée , qu’il pouvoir faire ce qu’il juge- 
roit à propos , mais qu’il n’avoit point 
de fecours à lui envoyer. 

Il s’en trouve cependant qui préfèrent 
le plus sûr au plus glorieux \ les fentiraens 
font fi partagés là-defliis , que je u’ofe- 
rois décider. Mais le dernier , s’il réuflît , 
fait plus d’honneur ; l’exemple fuivant 
va rendre intelligible ce qui fans cela 
pourroit paroître obfcur à bien des per- 
fbnnes. Le Marquis de Ftechefort ayant 
reçu ordre du Roi de lever le blocus^ 
qu’il avoir formé devant Maeftrick , Sc 
iraignairrr que dans fa retraite , la garni- 
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fon forte de dix mille hommes , ne vînt 
attaquer fon arriere-garde , il comman-. 
da qu’on fe tint prêt à partir à minuit , &; 
<léfendit ni de battre , ni de mettre Iç 
feu au camp , crainte que l’ennemi n’eût 
avis de fon delTein , ne vînt attaquer fon 
arriere-garde , troubler fa retraite ; rien 
ce femble de plus fage que ce comman.» 
dement devant un ennemi comme celui- 
là » de beaucoup plus fort en nombre ; 
tput le monde ne l’approuva cependant 
pas ^ & le Comte de Chazeron ayant 
eu ordre deux jours après de prendre le 
commandement d,e cgs mênjes troupes , 
& de les menjsr àu Maréchal de Turenne, 

' qui les attendoit pour marcher à l’Elec- 
teur de Brandebourg , bien loin de fuivre 
£on exemple , il fe tint en bataille pen- 
dant deux heures , à la portée du canoi> 
de Maeftfick , excitant la garnifon à en 
fbrtir par quantité d’appels & de tan-r 
fares de trompettes , &c. 

Voilà deux procédés bien difFérens t 
l’un croit devoir prendre toutes fes fùre- 
tés, i Sc l’autre de foutenir hautement la 
’ gloire de la nation dans un temps où elle 
avoit de fi grandes chofes , & que l’en- 
^ nemi . étoit confterné & abbatu de fes 
pertes. 

^ans décide^ jp dir^i que la nation 
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naturellement portée à approuver ce qui 
eft d’éclat , & à rejetter tout ce qui ref- 
' fent la crainte ; l’aélion du Comte-da 
Chazeron trouva plus d’approbateurs 
que celle du Marquis de Rochefort. Re- 
venons à l’attaque. 

Si les ennemis s’ébranlent &• tombent 
dans le defordre , c’eft alors que le Par- 
'tifan doit redoubler fes efforts *> & quand 
ce defordre va jufqu’à leur faire pren- 
dre ouvertement la'fuite , il doit plus 
fonger à les diflîper qu’à les pourfuivre , 
faire prlfonniers ceux qui mettront les 
armes bas , fur tout les Commandans & 
autres 3 dont la prifè fert plus à la répu- 
tation des viéforieux que ne feroit leur 
mort. 

' Que fi par une défaite ou une terreur 
panique les troupes du* Pârtifan fe met- 
tent' à fuir , il ne faut .pas d’abord s’y 
oppofer , car on le feroit inutilement ; 
mais comme quelquefois à la cliaffe , qui- 
eft une image de la guerre , toute une 
meute s’emporte au-delà des voyes de la- 
bête qu’on pourfuit , que le chaffeur lailfe 
paffer cette fougue , & enfuite rappelle 
fes chicn% , & les fait reprendre fur les 
bonnes voyes , il faut de même que le 
fage Commandant tâche de rappeller fes 
troupes à leurs rangs & de les ralfembler i 
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c’eft ce dont on vient à bout par le rallie- 
ment. Alors les vidborieux qui pourfui- 
vent les fuyards , fe trouvant ordinaire- 
ment en defordre , foit qu’ils fe foient 
attachés à dépouiller les morts , foit 
qu’ils ayent voulu faire des prifon- 
niers , & alors les troupes ralliées reve- 
nant les charger en bon ordre, ils font 
facilement battus •, c’eft à quoi font aufli 
bons les corps de réferve. 

Il y a un moyen pour les rallicmens,^ 
comme par exemple , avant l’attaque on 
pourroit faire avertir fecrettement tous 
les Oificiers de fe retirer avec leurs 
troupes en des lieux qu’on leur défigne- 
roit , au cas qu’ils fulTent obligés de cé- 
der à la force des ennemis ; les Officiers 
en donneront avis aux Sergens ou aux 
Maréchaux de logis , & ceux-ci aux fol- 
dats , quand il en feroic tems Ôc nécef- 
faire , ôc revenir ainfi à la charge , ou fe 
retirer. 

Que fi on reconnoît les ennemis fort 
fupérieurs , ce qu’on peut aifément con- 
noître à la fortie de quelque bojs , défilé 
ou village , ou lorfqu’ils font à décou- 
vert dans quelque plaine , ou s’ils mar- 
chent en fi bon ordre qu’il feroit bien 
difficile de les faire plier & défaire , ce 
feroic alors fort imprudent de les ,atca- 
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^uer on les lai (Fera palTer fans fe découd 
rrir, & on prendra dans l’inftant fon 
parti avec prudence , ou pour paflèr ou- 
tre, ou pour fc retirer par un autre che- 
min*, confulcant toujours fon ordre pour 
ne rien faire qui n’y -foit conforme. 

Si l’Oâîcier de l’avant-garde voit & 
découvre de loin les ennemis marcher 
par quelque autre endroit , il en donne 
avis au Commandant , qui détache deux 
ou trois cavaliers des plus fideles & ju- 
dicieux^ qui, fans fe découvrir, vont 
reconnoîrre leur force , leur nombre , & 
de quel coté ils marchent , pour , fuivant 
leur rapport , les charger ou lailïèr paflèr- 

Quand on marche en plein jour , on 
ne néglig-e pas dtexaminer les pas des 
chevaux , &c. Les bons partifans-con* 
noiflènt à oes marques les troupes de ca- 
valerie qui onr pafle , & par l’impref- . 
{ion des pieds des chevaux , leur nombre, 
& de quel côté ils ont marché. Si les 
pas font frais , & qu’il conjeâ:ure la trou- 
pe ennemie près , en* plus petit ou égal 
nombre que la fienne , ii la fuit à la pif- 
te , foit pour les aller charger en queue , 
foit pour envoyer quelques cavaliers qui 
fçachent la langue du pays dans quelque 
village maifon ou cenfe voifine , qui 
faifant fcmblant d’être des leurs , s’infor- 
ment ■ 
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Inent adroitemenc des pj^fans de leur 
nombre , s’ils font prts ou loin , quelle 
toute ils tiennent , &c. 

. Si le partifan découvre ou eft averti 
fiir fon chemin que. l’armée Hes ennemis 
_ marche en tout ou en partie pour aller 
furprcndre & attaquer le camp ou quar- 
tier , &c. d’où il fera parti , où du moins 
qu’elle marche de ce côté-là , & qu’il ne 
^uilTe pas de long-tems en donner avis » 
il enverra fur le champ des gens , ou ira 
• lui-même en diligence mettre le feu dans 
" quelque maifon ou endroit , d’où le feu 
puilïè'être^.vù ducamp ou du quartier, 
afin que par ce fignal l’armée foit avertie 
de la marche des ennemis , & qu’elle ait 
, le tems de fe tenir fur fes gardes. Le feu 
même pourra retarder & amijCer les en- 
nemis , qui ne palTèront pas outre qu’ils 
ne l’ayent reconnu. . 

Que s’il ne fc trouve point de lieu où il 
puilTe commodément mettre le feu, il dé- 
tachera trois ou quatre cavaliers qui iront 
à toute bride avertir le camp ou quartier , 
avec ordre de tirer leurs piftoletsou cara- 
bines fî-tôt qu’ils en feront allez proches , 
pour y donner l’allarme, s’il eft néceflai- 
re , & le Commandant verra ce qu’il aura 
ià faire , conformément à fon ordre, 

Mais s’il découvre l’arifiée ennemie 

TmilL - H 
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ma relier d’un autre côté , ilia cotoyera ou. 
fur fon aîle droite ou fur fa gauche , ou 
la fuivra en queue , d’alTez loin pourtant 
pour n’être pas découvert , &c pour faire 
avec sûreté quelque bonne prile , ou fut * 
les troupes qui pourroient trop s’écarter 
des colonnes , ou fur les bagages , ou fur 
les traîneurs , & autres foldats qui ne 
manquent jamais de s’écarter à la pre#- 
miere occafion qu’ils trouvent pour pil- 
ler , marauder Sic. ou pour faciliter fa 
retraite en cas de befoin. 

Mais le partifan doit toùjours marcher ^ 
avec tant de précaution & en telle dis- 
tance de l’armée ennemie , qu’il ne puifle 
ni être coupé , ni Surpris , ôc qu’il air 
toujours fa retraite sûre en cas d’attaque 
par un plus fort. 

Que s’il trouve l’armée des ennemis , 
‘^campée , & qu’il ait ordre de portej des 
nouvelles^ôhtives de fa Situation , &c. 
de faire des prifonniers , il doit fi bien 
prendre fdn temps qu‘il n’y arrive que 
de nuit , Soit pour enlever leurs cou- 
reurs ou quelque vedette avancé , foic 
pour, aller fouiller les maifons j caflînes , 
'cenfes, chapelles , moulins, &c. qui 
font autour de leur camp, où les marau- 
deurs fe retirent ordinairement pour s'y 
mettre à couvert , Sc où il les enleve > 
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ns peut rien faire de mieux. 

Que fi étant arrivé de nuit proche le 
camp ennemi, il y entend lonner le 
^boute-felle ou à cheval à la fourdine , ou 
tout le camp en mouvement pour mar- 
cher , il détachera alors cinq ou fix ca- 
valiers , avec un Maréchal des logis ou - 
Erigadier entendu , pour en aller don- 
ner avis dans fon camp ou quartier , 6c 
il fe tiendra à lecart , d’où il puillè > 
fans être vCi , découvrir la route qu’ils ' 
prendront , pour enfuite en apporter en 
■diligence lui-même des nouvelles plus 
pofitives , ou pour s’aller embu fquer fur 
îa route qu’ils prennent pour faire des 
prifonniers , &c. 

Que s’il n^a ordre que de recqnnoître 
les ennemis ou leur camp , &c.-il prend 
fes mefures pour n’arriver près d’eux 
<ju’au point du jour , & fe retire bientôt 
. '^près , ne devant s’arrêter que pour faire 
repaître fa troupe , fi elle en a befoin.- 
Il lui fait prendre ordinairement 
Ævant de partir, lors fur tout qu’il a ordre 
d’aller loin ou de paflèr quelques jours 
dehors, des vivres^pour tout- le tems 
que l’expédition durera , & de l’avoine 
dans les havrefacs pour les chevaux , fi 
la troupe eft de cav^erie *, il choifira 
•pour fe rafraîchir !t wms Sc le lieu le 
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plus commode & le plus sûr , comm^ 
dans quelque vallon ou chemin creux • 
pu encre deux défilés , l’un devant 8 ^ 
l’autre derrière , qu’il fera garder poujC 
o’y. être' pas furpris , ,1e faifant bien re- 
connoître avant que de s’.y engager. Il y; 
poftera , avant que de détyrider , des ve- 
dettes ou ^ntinelles avancés , s’il a dd 
l’infanterie , bien à couvert, d’ou ilff’ 
puifTent voir de loin lâns être apperçusy 
ou ventre à terre fur des hauteurs , ou fur 
des arbres , foigneufement cachés entre 
les feuilles ou les branches, &c. c’eft ordi- 
tiaireraent en plein jour & à des heure? 
qu’on ne peut gueres marcher en avant 
fans être apperçu de loin, &: découvert , 
comme lorfqu’on a à palier par quelque 
vafte plaine , fi rafe qu’il ne s’y trouve 
ni haie, ni rideau, ni ravine, &c. Si, 
le partifan relie plus long-tems dehors; 
qu’il n’avoic prévu ou qu’à l’ordinaire J 
fi fes cavaliers ou fes foldats ont befoin 
de rafrakhilTemenc , il détache quelque' 
Officier avec quelques foldats ou cava- 
liers , pour en aller chercher dans quel- 
que village voifin , en les-payant de gré 
à gré & les dHlribue enfuite avec 
ordre. 

Il prend ce fage parti plutôt que de 
inenec fii troupe dans le village même ^ 
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parce que les foldats ne trouvent pas ai^ 
coin d’une haie , comme dans une mai* 
fon , de quoi fournir à leur excès & à leur 
débauche , &c. car ne fçait-on pas que 
la plupart s’abandonnent au vin , mal- 
. gre toutes les défenfes ? & quel fervice 
pourroit-on alors tirer de fa troupe s’il 
;iiirvenoit Quelque alerte , quelque atta- 
<ïuc } t 

^ D’ailleurs , né Içait-on pas bien paf 
expérience que le foldat vaut moins dans 
l’abondance que dans la difette î il ne faut 
pas cependant le lailfer manquer de rien f 
mais auflî ne faut-il pas le mettre trop à 
fon aife , le lailfer fe regorger , &c. Pen- 
dant que le Marquis de Rochefort étoit 
devant Maeftrick , en iSyi , il détacha 
M. de Lançon , Lieutenant des Gardes 
du Corps , avec deux cens Gardes pour 
aller prendre un million qui étoit à Se- 
dan ; cet Officier en s’en revenant , fur- 
prit à moitié chemin un parti des enne- 
mis qui faifoit repaître dans un village ^ 
& les fit tous prifonniersfans grande ré-^ 
fiftance *> & ayant appris des payfans que 
h moitié de ce meme parti étoit refté 
dans un bois voifîn à s’y rafraîchir , il 
détacha quelques troupes pour l’en chaf- 
.fer , & en mit deux autres fur les ailes 
pour poufièr > prendre ou tuer cèux qui 

Hiij 
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en fortiroienc , mais en vain , l’ennemi 
n’y put être forcé. 

. D’où je conclus qu’il y a plus de fu- 
reté pour un parti d’infanterie fur tour , 
qui a à marcher deux ou tro^s jours dans 
le pays ennemi , de coucher dans les bois , 
après toutefois l’avoir auparavant bien 
fait reconnoître , que dans un village , 
elle y court moins de' rÿ*que. La cavale- 
rie 'peut auflî en faire-de même fur les 
bord des bois , pour n’être pas fi-tôt dé- 
couverte. Que fi le partifan va dans un 
endroit fixe & déterminé y attendre une 
troupe ennemie , qu’il fçait ou qu’il 
conjecture devoir y pafièr , y étant arrivé 
fans avoir rien rencontré , & l’endroic 
exactement reconnu , il s’y embufque 5 
voyez où & comment au chapitre fut- 
vant des embufcades j mais de maniéré 
que l’ennemi qu’il y attend , s’y trouve 
entre deux feux lors de l’attaque. Car 
tout le fecret d’un partifan eft d'avoir de 
bons efpions pour être exactement in- 
formé de la marche des différens corps 
ennemis qui fortent de leur camp , pla- 
ces ou quartiers , de leur nombre , & où 
ils vont i de fçavoir bien profiter & grec 
tout l’avantage poflîble d’un terrein , & 
enfin de partager fa troupe en plufieurs 
corps , difpof^ ôc embufqués de fa^oa 
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qu’on puiffe attaquer par différens en- 
droits à la fois. Il pofe fes vedettes ou 
fes fentinelles de maniéré que les enne- 
mis ne puilïènt pas les découvrir , & les 
met toujours doubles , avec ordre , fi ce 
font des vedettes , de ne pas mettre pied 
à terre , ce qu’il ne faut jamais leur per- 
mettre de nuit , non plus qu’au refte du 
parti , s’il eft de cavalerie , parce qu’il - 
raudroit trop de rems , fi les ennemis fur- 
venoient , pour remonter à cheval ; ce 
qui d’ailleurs ne pouvant fe faire fans 
bruit, il feroit à craindre que les enne- 
mis n’en priflent i’allarme & ne s’éloi- 
gnalïènt avant qu’on eut eu la fatisfac- 
tiori de les joindre. 

Si le parti eft d’infanterie , il le fau; . 
aüflî tenir fort alerte & fous les armes , 
parce que pour peu qu’on fe relâche Sc 
qu’on leur permette de fe repofer , ils 
s’endorment , & s’il falloir combattre , oa 
feroit défait & vaincu avant qu’ils fuf- 
fent éveillés , outre que les fens une fois 
afiToupis , on eft bien plus fûfceptible dç, 
crainte. 

C’eft pourquoi il faut les vlfiter fou- 
vent les uns & les autres , pafter à cha- 
que quart d’heure dans les rangs faire 
obferver un profond filence , ne point fe 
fervir de chevaux entiers dans les partis 
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de cavalerie , parce que leur hanniffeme^t 
pourroit découvrir aux ennemis ce qu’on 
leur veut tenir caché y nepoincfaire bat- 
tre leftrade la nuit , ou du moins rare- 
ment , mais la faire battre exaétement 
avant que de lever fon embufcade , d’où 
l’on fort ordinairement un peu avant le 
lever du foleil , à moins qu’il y ait un 
ordre contraire, ou qu’on ait de bon- 
nes raifons , commè fi l*^on étoit fi foft 
qu’on n’eut rien à appréhender. 

La raifon eft que fi on y demeuroit 
plus long-tems , les ennemis pourroienc 
en être avertis fi on s’eft embufqué près 
d’eux , & envoyer couper le parti dans 
fa retraite. 

On ne s’embufque jamajs deux fois 
dans le même endroit , & lorfqu’on l’eft 
il ne faut poidr fe découvrir s’il ne fe 
préfente que deux ou trois foldats enne- 
mis > à moins qu’on eût ordre d’avoir 
des nouvelles des ennemis à quelque prix 
que çe fût 5 alors on le lâifit du premier 
venu J & d’une petite troupe qu’on fe , 
contente de faire garder prifonniere , & 
on reprend enfuite fon embufcade*, & 
quand les ennemis paroiffent , il faut les 
faire reconnoître fans en être .apperçu , 
s’il fe peut , voir en quel ordre ils mar- 
chent , & ne point fe découvrir , encore 
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flioiris foÿtir de fon embufcade que lorl- 
^u’ils foïit fi près qu’ils ne fçauroienc 
échapper , mais jamais du plus loin qu’on 
les voir. 

Un Officier de la Gendarmerie de- 
manda long-tcms un parti au Général , 
x]ui enfin vaincu par fon importunité , 
4ui donna quatre cens chevaux , avec lef- 
^uels il alla s’embufquer dans un endroit 
îoù il ne pouvoir vraifemblablement pas 
'demeurer long-tems fans voit les enne- 
mis. Ils parurent en effet , & les vedet- 
tes l’ayant rapporté à ce nouveau parti- 
fan , avec cette circonftance toutefois , 
qu’ils étoient encore fort éloignés , if ne 
laifla pas de fe montrer avec tout fon 
inonde ; mais les ennemis l’ayant ap- 
perçu , firent demi-tour adroite j & com- 
me ils avoient près de deux mille pas 
devant lui , ils fe jetterent dans le bois 
avant qu’il put les joindre. Ce. qui lui 
fut imputé par quelques-uns à un man- 
que d’expérience , quoique d’ailleurs ra- 
vi de fe fignaler , mais par d’autres moins 
Indulgens, au peu d’envie qu’ils lui fup- 
poferent de combattre , & Louis XIV 
ne fut pas plutôt informé du fait, qu’il 
lui ordonna de fe défaire de fa charge. 

Dès que l’ennemi fe trouve bien en- 
gagé ou l’on l’attend > il faut fortir com- 

♦ Hv 
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me un éclair de fon embufcade,‘& le 
-charger vivement , Ci c efl: de droite & ^ 
gauche à la fois : le partifàn a dû* préve- 
nir fon monde de ne pas tirer crainte de 
s’entre-tuer , mais de foncer fur lennemi 
le fabre à la main , fi c eft de cavalerie » 
& la bayonnette au bout du fufil , fi c’eft 
de l’infanterie. Il feroit , ce me femWe 
prudent, fage & avantageux même d’a- 
voir dans ces occafions d’autres petites 
ttoupes derrière celles qui doivent atta- 
quer l’ennemi les premières, pour les 
renforcer & les foutenir , & d’avoir en- 
core un peu plus loin en referve un autre 
corps de troupes pofté de maniéré qu’il 
puifiè foutenir les deux premières , s’il 
en eft befoin , & faciliter leur retraite. 

' Par toutes ces obfervations bien obfer- 
vées , on peut , je crois , fe flater de 
réuflir dans ce dont on eft chargé. Vê- 
lions aux moyens de faire fa retraite. 
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ARTICLE II. 

Le ce qttun Parttfan doit faire & ob- 
ferveŸ dans fa retraite, 

T i E partifan , après avoir exécuté ce 
donc il eft chargé , fait fa retraire en bon 
ordre & de bonne heure par le chemin le 
plus court , ôc par celui où vraifemblable- 
ment il ne puiile rencontrer les ennemis. 
Il envoyé fous une bonne efcorjte lespri- 
fonniers , fans armes , fans éperons , & 
fur de mauvais chevaux , fait l’arrierc- 
garde avec fcs meilleures troupes en co- 
lonne renverfée » & prend toutes les pré- 
cautions poffibles pour alTurer fa retraite. 
Pour cet effet , fi au fortir du camp , 
place ou quartier , il prévoit ne pouvoir 
la faire que par le même chemin , il y 
Jaiflè quelque infanterie avantageufe- 
ment pofl^i^ à l’entrée ou à la fortie d’un 
défilé j d’un palTage de riviere , pont , 
gué , &c. qu’il y fait porter en croupe , 
& qu’il a foin de reprendre à fon retour. 
Hors de ce cas , un partifan ne doit que 
rarement fe retirer par où il eft venu , 
crainte que l’ennemi n’ait eu avis de fa 
marche , ne faffe fortir un plus fort dé- 
lachement que le ficn , & ne le coupe 

' Hvj 
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dans fa retraite ; qu’un partifan peac 
néanmoins commencer par le chemin 
qu’il a pris dans fa marche , quand bien 
.même il y en auroit plufieurs autres, 
& enfuite lorfqu’il eft nuit fc détourner 

f ar une contremarche, & évfter ainfi 
embufcade que les ennemis pourroient 
lui tendre. 

' On les trompe autant qu’on peut , foie 
par des prifonniers qu’on lailïè échapper 
avant que de prendre & enfiler le fécond 
chemin foit par des mulets ou chevaux 
eftropiés , par des chevaux qui hannif- 
fent , par des feux qu'on allume , par la 
trace des hommes & des chevaux , ou par 
quelques tambours ou trompettes qui 
luivent avec grand bruit le premier che- 
min pour y attirer les ennemis , & quife 
retirent enfuite par le même ou par d’au- 
tres chemins détournés , & fe dérobent 
eux & la troupe à la vue des ennemis , 
en prenant fur leur droite qp fur leur 
gauche , féparément ou tous enfemble , 
luivant le lieu & Toccafion , & que l’Of- 
ficer partifan le juge â props. 

On peut encore fe détourner du pre- 
mier chemin qu’on aura commencé de 
prendre, & en effacer la pifte par quel- 
que pafïàge de riviere ou de ruidèau 
guéâble, marchant d|ins l’eau en haut 



r '• 



Pratkiue. II. Paut. 
où en bas deux ou trois cens pas , ou à 
la forcie de quelque gué , ou par quelque 
barrière dans un village qu’on referme 
après erre pafle avec toute fa troupe , ou ' 
en traverfant quelque balle- cour ou jar- 
din de quelque maifon , ou parquelqu’au- 
tre paflage étroit , fentier , &c. quon 
ferme après foi avec des charrettes , des 
abbattis d’arbres , &c. Le.partifan qui fe 
retire peut encore détacher en avant pour 
fa fureté , dix ou douze cavaliers , plus 
ou moins , félon le monde qu’il a ^ des 
mieux montés & dés plus braves , avec 
les trompettes & les tambours en croupe , 
avec- ordre d’aller en diligence à demi- 
lieue , plus ou moins , fur le chemin par 
où il veut fe retirer r ou mettre trois ou 
quatre cavaliers des mieux montés avec 
un ou deux trompettes à la pointe d’un 
bois , au haut d’une hauteur , d’un co- 
teau , ahn que fe montrant à propos ils 
arrêtent l’ennemi , & le fallent aller bri- 
de en main. Car à la guerre il faut tou- 
jours commencer par furprendre & faf- 
ciner les yeux & les oreilles , pour en 
impofer à l’ennemi, en lui faifant pnroî- 
tre beaucoup de troupes lorfqu’on en a 
peu , & peu quand on en a beaucoup. 
Ces rufes adroitement ménagées & em- 
ployées à propos , peuvent fervir d’au- 
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tant plus ucilemenc en pareille occafian , 
que c’eft une maxime de tout tems iifitcc 
à la guerre de ne jamais s’engager dans 
un pofte fufpeâ: fans l^avoir fait aupa- 
ravant reconnoître exadkement. Les en- 
nemis vraifemblable'mcnt ne fc bazarde- 
ront pas à fuivre la nuit ôc par un pays 
coupé , de peur de quelque embufcade ; 
& par ce moyen le gros de la troupe aura 
le rems de gagner le large & de fe mettre 
en fureté , pendant que les détachés amu- 
' feront ainfi l’ennemi , à c^ui ils abandon- 
neront enfin le pofte , ou pendant qu’il 
le reconnoîti^a , ils fe retireront du galop 
par un autrè chemin , s’il fe peut , & 
d’un autre côté que celui que le gros de 
la troupe aura pri? , & toujours à la vue 
des ennemis , afin de leur donner ainfi le 
change', & de les attirer de leur côté y 
ils peuvent le faire fans rifque , par la fa- 
cilité qu’a une petite troupe de fe retirer 
plus promptement qu’une grande. Par 
tels moyens un partifan peut faire fa re- 
traite à la barbe des ennemis fans perdre 
un feu 1 homme. 

Que s’il s’en voit fuivi de fi près qu’il 
ne lui foit pas pofiîble de fe dérober de 
leur vue , s’il y a un gué , un pont ou un 
défilé que les ennemis doivent néceftai- 
rement paflèr , il hâtera fa marche pour , 
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laifTèt ce paflage derrière lui. Si ce "gué , 
ce pont ou ce défilé fe rencontre par le 
«flanc , il fait un détachement pour le dif- - 
piirer à l’ennemi , pendant que le gros dia 
parti continue fa marche avec dcb trou- 
pes choifies fur de derrière , qui s’arrê- 
tent pour recevoir & pour foutenir lesdé- 
tachés , écarter l’avant-garde des ennemis 
qui pourfuit fi elle s’approche de trop 
près , 5c la recevoir avec réfolution ; le 
fuccès peut en être heureux , car pour 
l’ordinaire ou elle eft foible , ou elle ar- 
rive defunie en defordre & elfoufflée. 

' Que fi le partifan fe voit enfin nécef- 
fité d’en venir aux- mains , il exhortera 
fa troupe par tous les fentimens du de- 
voir & de l’honneur de vendre chère- 
ment leur vie , & de mourir avec lui les 
armes à la main , les afiurant néanmoins 
qu’il a une fi grande confiance en leur 
valeur , que s’ils veulent le féconder 5c 
faire comme |ui , il efpere , 'avec l’aide 
du ciel , de les tirer honorablement d’af- 
faire , & que les ennemis feront fi vail- 
lamment repoulTés , que ceux qui échap- 
peront de leurs mains n’auront pas en- 
vie de revenir à la charge j que s’il fe 
trouvoit parmi eux quelque lâche , qui 
n’eût pas comme lui la ferme réfolution 
de vaincre ou de mourir , il le prie de 
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fortic des rangs ôc de fe retirer , maÎ5 
qu’il les croit tous gens de cœur & d’hon- 
neur , & qu’il ne doute pas qu’ils ne 
fent tous bien leur devoir. 

'* Sa troupe ainfi difpofce à bien faire 
les ennemis approchant , il fait faire halte 
pour combattre , la garde des prifonniers 
leur ôte jufqu’à leur couteau , les oblige 
de s’alTeoir , menace de tuer quiconque 
remue , &c tient les armes prêtes pour 
tirer fur le premier qui voudroit s’échap- 

f er. Cette garde doit êtÆ de cavalerie , 
infanterie ne pouvant attraper par dif- 
férens coups de fufil que très - peu de 
perfonnes , parmi plufieurs qui pren- 
droient la fuite par différens côtés. 

Si la troupe d’un partifan eft dhnfan- 
terie, il oblige les foldars à mettre leurs 
havrefacs à terre, pour être moins em- 
barrafîës & plus libres de frapper dé plus 
rudes coups il la range en oataille fur 
quelque terrein avantageux , où il attend 
en bon ordre les ennemis pour y jouer 
de fon refte'-, peut-être fera-t-il heureux ! 
une réfolution de defefpoir fait fouvent 
dans une défenfive forcée , faire des ef- 
forts fi furprenans qu’il n’eft rien qui 
réfifte à leur violence. Toute l’efpérance 
en cette occafion n’eft qu’en Dieu Sc 
que dans la hardiefte > 6c le falur dans la 
yiétoirc. 
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S*il y eft battu , il peut fans s obftiner 
'davantage , faire comme Sertorius*, qui 
vaincu dans un combat par Metellus-, 
jufqu’au point à n’y avoir pas de fureté 
pour lui de fe retirer en corps , il donr?a 
ordre à fes troupes de fe difpcrfer & de 
fe fauver, les uns d’un côté , les autres 
d’un autre , leur aflignant un endroit où 
ils dévoient fe retrouver Sc fe rejoindre 
en corps, ôcc. 

Viviatus , Général Portugais, s’échap- 
pa des mains des Romains pour avoir, 
comrnè Sertorius , d’abord difperfé fon 
armée , & l’avoir enfuice réunie & raf- 
femblée^ 

Que s’il a triomphé , ou du moins ÿii 
n’eft pas pourfuivi dans fa retraite , il y 
continue fes mêmes attentions jufqu’à ce 
' qu’il foit arrivé au camp , place ou quar- 
tier , fans fe relâcher , encore moins 
foufïrir qu’aucun foldat ou cavalier s’é- 
carte , quelque près qu’il foit de l’endroit 
où il va. Car fouvent les ennemis po- 
fent des embufeades aux portes même 
d’une ville , d’un quartier , à l’entrée d’un 
camp i fe doutant bien , comme il n’ar- 
, rive que trop , que fon voifinage pourra 
ïendre les Officiers moins foigneui & 

. * Frontîn , l. r. ck i 3> 
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moins vigilans , Ôc que par une trop 
grande confiance ils y (urprendront les 
iroupes en defordre. , 

M. de Lamezan qui venoit de vendre^ 
fa charge de Sous-Lieutenant de Gendar- 
mes de la Garde au Prince de Soubife , 
revenant de la campagne de Lille foui 
le Maréchal de Turenne , fut tué par la 
faute de celui qui commandoit fon ef- 
corte , qui li’eut pas plutôt découvert 
les clochers de Dourlens , où il le con- 
duifoit , que fe croyant en fureté il fouf- 
frit que fa troupe marchât en defordre , 
ce dont il fut puni bientôt après , car 
étant attaqué par un parti embufqué , il 
fut obligé de s’enfuir honteuferaent , & 
ceux de l’efcorte qui voulurent tenir fer- 
me J furent tous pafïcs au fil de l’épée , 
tant il eft dangereux de tolérer que fa 
troupe forte de fes rangs , & qu’elle s’é- 
carte j & quand bien même il n’y auroit 
aucun rifque, quelle honte pour un Offi- 
cier d’arriver aux portes d’une place avec 
la moitié de fa troupe , Sc d’être obligé 
d’entrer fans eux , ou de les attendre 1 
Tout Officier qui en ufe ainfi , fe trom- 
pe fort s’il croit par U fe faire aimer 
des foldats ou des cavaliers , qui , quoi- 
que d’abord fenfibles & agréablement 
flatés de cette liberté qu’on [eut donne , 
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ne laifîènt pas de méprifer inrcrieure- 
ment celui qu’ils voyent fi mal s’acquit- 
ter de fon devoir. 

Enfin rOfficier quicommandeun parti, 
étant arrivé au camp , renvoyé fa troupe 
chacun à fon régiment , va rendre comp- 
te au Général , & lui mene les prifon- 
niers qu’il a faits. 



CHAPITRE VI. ; 

Des Embufeades, 

E sT-il permis ou ne l’eft-il pas de le 
fervir de ftratagême , de rufede guerre , 
d’efpions , &cî queftion autrefois fort 
agitée. Pour la décider , il faut diftinguer 
deux efpéces de ûatagêmes ou d’ariifi- 
'ces. ^ " 

La première eft de ceux qui font d’ii- 
fage , qui fe pratiquent ordinairement 
chez toutes les nations & dans toutes les 
armées , comme les embufeades, qui ne 
font pas entièrement de la force ouver- 
te ; il y faut joindre de la finefie à l’ef- 
fort des armes , & comme l’on dit , la 
peau du renard à celle du lion î ceux-là 
font permis & ne font point contraires à 
l’exade génétofité j on pourroit même 
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dire qu’ils font du droit des gens , puis- 
que les Officiers & les foldars font com- 
me avertis , & doivent prendre leurs pré- 
cautions pour s’en garantir. De tout rems 
t:s plus grands Capitaines s’en font fer- 
vis •) elles ont toujours fait une des belles 
parties d’un Général,& ont beaucoup con- 
tribué a leur réputation & à leur gloire. 
Nous en avons une infinité d’exemples 
que Frontirt , Polyœnus & autres ont 
pris foin de recueillir de l’hiftoire j on 
en trouvera les plus re'marquablès , tant 
anciens que modernes , app4iqués dans 
’ le cours de cet ouvrage aux différences 
maximes de guerre qui y font traitées i 
riiiûoire de France & autres particuliè- 
res vous en fourniront d’autres. Chaque 
.Général a les fiennes , & il y en a que le 
tems & les lieux font naître ; l’on n’^ 
doit négliger aucune , & fe précautioiv 
ner contre toutes , parce que celui qui 
fo laifle furprendre ou qui donne dans 
l’embufcade de fon ennemi , ne fçauroit 
jamais exeufer fa faute , ayant pû éviter 
d’y tomber par la vigilance & par le 
moyen de bons efpions & des partis. 
LesSüiflès cependant ne vouloicnt même 
pas fe fervir de cette première efpéce de 
ïufe de guerre. A la oataille de Mor-at , 
donnée en y un de leurs' Généraux 
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ayint propofé de fe couvrir de chevaux 
de frile cpntre la cavalerie Bourguigno*- 
ce , un autre s ’oppofa à cette innovation, 
comme contraire à l’ancienne ceutume de 
leur nation d’attaquer l’ennemi franche- 
ment. 

La fcconcje efpéce .çft de ceux qui ne 
font point d’ufage contre Icfquels , par 
conféqucnt on ne peut fe précautionner , 
qui font mauvais par .eux-mêmes , frau- 
duleux, illicites , indignes d*un homme 
d’honneur & de probité , comme le man- 
quement de foi , de parole, & la trahi- 
fon. Ceux-ci ne tiennent rien de la force 
ouverte ni de la gloire des armes , ils y 
font même direârément oppofés j il n’eft 
point permis de s’en fervir , les ennemis 
pat tels moyens feroient trop gloricufe- 
ment vaincus. La guerre a certains droits 
dont il ne fuit jamais.fe départir , & en 
quelque état que la fortune nous y met- 
te , victorieux ou vaincu , il y faut in- 
violablement fuivre les préceptes de la 
bonne foi , de la prudente lîncérité , de 
la probité , de la candeur , de la gran- 
deur d’ame , & de la vertus fur tout la 
ttahifon me paroît horrible : il y en a de 
deux efpéces', il ne fauc jamais entendre 
ni à l’une ni à l’autre , pour quelque pré- 
texte & caifon que ce foiu 
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La premieie eft d’empoifonner les vi- 
vres , les fontaines & les puits , de faire 
paffer chez les ennemis des malades de 

Ï iefte ou d’autres maux contagieux pour 
es infeder. Certes il y a de l’inhumanité 
de la barbarie de corrompre les élé- 
iiiens , & pour ainfi parler , de féduire 
ia nature afin d’alTouvir fa vengeance ou 
fon ambition^ 

. La fécondé eft cjuand par des pratU 
<jues fourdes on fait alfalliner un Géné- 
ral ou autre perfonne de grande confi- 
dération. Quelque louange que l’hiftoire 
donne à Scevola de s’être mis en état de 
tuer Porfenna dans fon camp , bien loin 
• d’applaudir à cette aétion , je la trouve 
blâmable , &c indigne du nom Romain. 
Il y a de la fermeté dans ces fortes d’en- 
treprifes , il eft vrai , & elles ne fe font 
jamais que par des gens de grand cceur ) 
mais il n’y a qu’un faux éclat qui fur- 
prend & qui trompe la vertu de ceux qui 
s’y engagent. Si Scévola mérite qu’on le 
loue, qui peut dire que Poltrot a fait un 
crime en tuant le Duc de Guife devant 
Orléans ? &c qui peut refufer des éloges 
à ces aftalEns qui fe faifoient un point 
de religion de poignarder les ennemis 
de leur'Prince , le vieillard de la Monta- 
gne , ce qu’ils. exécutoient au mépris des 
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plus cruels fupplices. Je ne parle point de 
l’a^lion de Judith quand elle coupa la 
tête d*Holophegie -, c’étoit une femme 
animée de lefprit de Dieu , cela eft au- 
drclTus des chofes ordinaires. 

Mais la trahifon eft bien plus horrible 
quand ce ne font pas des ennemis décla- 
rés*qui en font les miniftres , & que l’on 
y employé le nom augufte d’amitié. Ale^ 
xandre peut-il être excufé d’avoir employé 
le meilleur des amis de Parmenion pour 
le tuer , quelque fujet qu’il eût de le faire 
punir ? éc Edouard 1,11 5 Roi d’Angle- 
terre , n’a-t-il pas chargé fa mémoire 
d’un reproche ineffaçable , en faifant poi- 
gnarder Yvain, de Galles, fi pourtant 
on peut dire qu’il ait eu quelque part a 
cet aflaflinat ? Et d’un autre côté , qui 
pourroit louer fuftîfamment la gcnérofité 
des Romains quand ils donnèrent avis ‘à 
Pyrrhus , leur ennemi , de l’offre que 
fon Médecin leur faifoit de l’empoifonr* 
ner 2 & qui n’admirera leur juftice , 
quand pour punir la trahifon que leurs 
foldats avoieiit fait contre ceux de Re?- 
ge , ils en firent (j^capiter trois cens dans 
la place publique’ de Rome ? . 

Les furprifes des places cependant^ 
qui fe font par intelligence & par trahi- 
fon , & les efpions / qui paffent pour traî- 
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ttes , & qui comme tels font irrémiÆ- 
blement condamnés à la mort , fans que 
ceux qui les ont envoyé*ufent de repré- 
failles fur quelques prifonniers , font to- 
lérés i l’ufage en eft établi par tout , on 
peut s’enïervir pour l’intérêt de fon Roi 
(i on les vient propofer : dolm an virtm 
quis in hojie rtejuirat * ? 

Les embufcades font fort utiles A la 
guerre , & y procurent de grands avan- 
tages. On fait des prifonniers , on pille 
' des bagages , onenleve des convois , &c. 
Si on y attire à propos deux ou trois fois 
les ennemis , ils craignent toujours d’y 
retomber , &c fi d’un autre côté il arrive 
qu’ils ayent quelques heureux fuccès , ils 
ne pouffent pas leur bonne fortune avec 
tant de vigueur qu’ils auroientfait fi cette 
craihte ne les avoir retenus. Quand oh 
ell obligé de prendre la fuite , ils s’arrê- 
tent , s’il y a un lieu le moins couvert ôc 
le moins dangereux fur les chemins que 
tiendront les fuyards ; ce qui donne ce- 
pendant le moyen à un Officier de rallier 
fes troupes éperdues , & en les faifant 
revenir de leur étonnei|ient & de leur de- 
fordre , les ramener à la charge , & ainfi 
les vaincus deviennent fbuvent les vic- 

t Vir^U , Enéide , Uv. i; 
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lorieux. Outre cela les embufcades jiidi- 
cieufement mifes ôc exécutées aguerrif- 
fent les foldars , leur donnent de l’audace 
en les accoutumant à vaincre , ôc acquie» 
rent à l’Officier la réputation d’homme 
prudent , d’homme vigilant & aélif , qui 
ne perd aucune des occafions qui lui peu- 
vent être favorables *, &.cette réputation 
entretient les troupes dans la confiance 
que tout leur réulîira fous la fage con- . 
duite d’un tel chef, & fait un effet op- 
pofé dans l’efprit des ennemis. 



ARTICLE PREMIER. 

^H'efl-ce cjuemhufcade , oh, & comment 
les drejfer , & de quelques moyens four, 
y faire tomber lennemi, ■■ 

X^Ne embufcade eftun piège que l’on 
tend à l’ennemi , foit en lui faifant pa- 
roicre un petit nombre de troupes qui 
plie à l’approche de celles qui les pour- 
îuivent , pour les attirer vers un corps 
fupérieur caché dans des bois , foliés > 
chemins creux , detriepe des haies , col- 
lines , &c. foit en fe cachant près des 
chemins par où l’on fçait qu’un détache- 
ment ou un convoi ennemi doit palier. 
Tout Officier capable & entendu 4 
Tçme //. I 
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chaque jour , tant en garnifon qu’ert 
campagne , l’hiver comme l’été , mille 
occafions de fignaler fon zele , de drelTer 
des embufcades , &c de faire des prifes 
fur les ennemis. Les convois’ prefque 
journaliers , les fourrages , les courfes 
des fortes garnifons , les détachemens" 
continuels d’un corps d’armée ennemie 
campé aux environs, l’avidité de leurs 
foldats à s’écarter pour marauder , pil- 
ler , &c. lui en fournillènt alTez , il u’efl: 
queftion que d’en profiter. Pour y réuf- 
ür , il lui eft elTentiel d’avoir de bons ef- 
pions &c des guides. Voyez comment les 
former & comment fe conduire avec eux à 
la fin du chapitre ll.de la première partie. 

La difficulté n’efi pas a dreffer les em- 
bufcades. On fçait bien qu’elles fe font 
ordinairement dans des lieux couverts , 
dans des chemins coupés ôc de traverfe , 
dans quelques pas de montagne , défilé 
ou panage , entre deux bois peu éloignés 
l’un de l’autre , ou entre un bois & un 
village , dans des buifîbns , dans des val;r 
lées , dans des jardins , maifons ôc autres 
endroits par où il faut que l’ennemi paf- 
fe , défile & fépare fes forces , ôc où une 
partie ne peut fecourir l’autre. Mais les 
endroits de cette qualité étant toujours 
fufpe(5ts aux ennemis , ils ne s’y enga- 

* 
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§ etit pas fans les avoir fait reconnoîcre , 
e manière que toute la peine & toute 
i’adrelTe eft de les y faire tomber. On fe 
ferc à ce deflein de fuites fimulées & de 
faulîès marches j ce qu’on met encore 
en ufage prefque toujours inutilement. 
Car il n’y a que les novices qui ne fça- 
chent pas fe parer de ces coups d’a- 
dreffe de en éviter le péril. Il faut en 
cette matière , comme en toutes les au- 
tres de la guerre , que l’Officier qui com- 
mande , joue de tête & prenne fa réfolu- 
tion fur les mouvemens préfens , n’y 
ayant point de régie générale à établir 
en ce qui concerne les cas particuliers. 
On peut néanmoins obferver , comme 
une maxime confiante , que l’on doit 
continuellement fe repréfenter le tempé- 
ramment de l’ennemi avec qui on a â 
faire. Car s’il eft ardent & audacieux , 
plein de feu comme le François , le plus 
capable de tout hazarder , & le plus in- 
capable de fe retenir *, ou peu expéri- 
menté , comme nombre de jeunes Offi- 
ciers 5 qui ne demandent que des com- 
bats , parce qu’ils ne s’imaginent que des 
■viélpires j ou enfin s’il a le courage élevé 
par quelqu’avantage nouvellement rem- 
porté , il fera aile de le faire donner 
4ans l’embufcade j Ci au contraire il eft 

Jij 
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fage ôc qu’en un mot il fçache fon mé- 
tier , il fe tiendra dans une prudente 
modération. 

Il eft cependant une efpéce d’embuf- 
çade qu’il eft prefqu’impolîible qu’un en-» 
nemi , quelque avifé qu’il foit , évite j 
ce font celles qu’on peut faire en plaine 
6c en rafe campagne > comme Annibal 
la drefta contre Sempronius , exemple 
rare 6c excellent qui fe voit dans Polybe , 
Livre III. parce que quelque vafte Sc 
quelque plaine que foit une campagne ,.U 
eft rare qu’il ne s’y trouve quelque buif- 
fon , quelque haie , chemin creux , &c. où 
l’on peut cacher au moins de l’infanterie 
ventre à terre , qui au fignal donné fe 
leve 6c agit. 

Or de quelque maniéré 6c en quelque 
lieu qu’on ait projetté ôc réfolu de s’em- 
bufquer dansjun pays couvert 6c coupé , 
ou en rafe campagne , pour y attendre 
6c prévenir les'ennemis , qu’on eft averti 
par fes efpions , ou qui ont coutume , 
ou qu’on conjecture être fortis de leur 
camp ou de leurs places pour venir en- 
treprendre fur les convois , fur ceux qui 
vont joindre l’armée , ou qui en revien- 
nent , ou pour quelqu’autre motif 6c ob-r 
jet , il faut : 

J Gardex fecr^ inviolable , ne 
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èommuniquer fou de(Tein à qui que ce 
foit , & en commettre-le foin à des bra- 
ves gens & d’une patience invincible : 
faire une exacte infpedtion de fa troupe 
pour voir f leurs armes font en état , &c 
s’ils ont chacun le nombre de coups à 
tirer qu’il convient : partir enfuite alfez 
à tems pour arriver de bonne heure au 
pofte ou l’on veut s’embufquer , y mar- 
cher avec les fages précautions dites ci- 
delTus , au n°. 4 de l’art, i . du chapitre 
des partis & des partifans ; mais Ci bien 
compalfer fon tems qu’on n’y arrive 
que peu avant la nuit, même après l'a- 
voir bien fait reconnoître *, parce que 
fl la troupe y écoit une fois poftée , 6c 
qu’on lui permît de mettre pied à terr^,* 
de fortir de fes rangs ôc de fe repolér , 
les ennemis pourroient en être avertis, 

Ôc la venir furprendre dans l'embufcade 
même , d’où ils pourroient , à la faveur 
de la nuit , s’approcher de fort près , fans 1 
êrre’ni vus ni entendus, outre que les 
foldars Sc les cavaliers , accablés de fati- 
gue &: de lalTitude , pourroient fucom- 
ber au fommeil , ôc y être défaits avant 
même que d’avoir eu le tems de remon- 
ter à cheval ôc de s’y mettre en défenfe. 

Il eft plus prudent de fe tenir éloigné 
tant que la nuit dure , du lieu où l’oa 
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veut s’embufquer , d’environ cent oo 
deux cens pas , toujours à cheval , ou 
fous les armes , en bon ordre & fort aler- 
te , toujours prêt à charger ce qui fe pré- 
fentera d’ennemis , pofter des vedettes 
où Ib^uinelles où l’on les juge à propos , 
toujours doubles lanuit,lesvifiter fou- 
vent , Sec. comme fur la fin du premier 
article du chapitre précédent •, envoyer 
reconnoître le lieu où l’on doit s’embuf- 
quer , comme auiïi tous les environs , 
les villages fur tout , où l’on entendroit 
du bruit , ou pendant fa marche ^ ou 
lorfqu’on eft près du lieu de l’embufca- 
de , avec les précautions & l’exaélirude 
indiquées ci-delTus, article I."du chapi- 
tre des Partifans •, entrer enfuite au point 
du jour au lieu de l’embufcade , y parta- 
ger fa troupe , & en pofter une partie 
fur chaque avenue ou fur chaque for^ie^ 
bien à couvert , de maniéré cependant 
que chacune ait des entrées ou des for- 
ties libres & aifées , tant pour attaquer 
que pour fe retirer quand il le faudra , 
fans confufion , ni defordre , très-préju- 
diciables dans femblables exécutions j 
faire mettre des fignaux à toute fa trou- 
pe , comme leur mouchoir au chapeau , 
ou du papier bien blanc, Sec. afin qu’ils 
piiiftènt mieux fe reconnoître entr’eux, 
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Et du moment que l’embufcade fera 
. dreffée.il fautdéfendreàquiquecefoitde 
s’écarter fous peine de la vie *, & fi quel- 
qu’un , fans la permiffion du Comman- 
dant , manque à cet ordre , le poignar- 
der fur le champ fans rémilîîon } car il 
eft â craindre qu’il n’y ait quelque traî- 
tre , qui fous prétexte de quelque né- 
cellité , s’écarte pour palfer chez les en- 
nemis les en avertir. Il faut outre cela 
que toute l’embufcade fe tienne cachée 
autant qu’il fe pourra , fans y remuer ni 
pied ni bras , & que tout le monde y 
foit dans un profond filence. 

L’Officier enverra quelque Sergent ou 
quelque foldat , Maréchal de logis ou 
cavalier J dont il foit alluré, pour décou- 
vrir ce qui fe palïè , afin de ne pas laif- 
fer échapper l’occafion 5c de fe tenir 
prêt. L’infanterie eft plus propre aux 
embufcades que la cavalerie , ce qui ce- 
pendant dépend de la fituation des lieux. 
Car on s’embufque diftéremment , tan- 
tôt d’une façon , tantôt d’une autre , fé- 
lon la proximité ou l’éloignement , 5c 
les différentes fituations du terrein , qui 
ne font jamais les mêmes •, tantôt avec 
beaucoup de troupes , quelquefois avec 
peu , lors fur tout que l’ennemi peut ve- 
nir avec de plus grandes forces , fou- 
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vent avec de l’infanterie c?a de la cava- 
lerie feule , d’autres fois avec de l’une & 
de l’autre , &c. 

Quand les ennemis commenceront à 
paroître & à s’engager dans l’endroit 
où ils feront attendus , il faut que les 
gens de l’embufcade prennent bien leur 
tems , afin de faire un plus grand effet *, 
voyez ce que nous avons dit au cha- 
pitre précédent -, & fans rien précipiter , 
qu’ils attendent le moment le plus pro- 
pre pour charger. C’eft en cela que le 
Commandant doit agir avec toute fa 
prudence , & fur quoi il n’eft pas pofiî- 
ole de donner de régie plus préciie. Il 
obfervera néanmoins de laifier paflèr 
bien des gens fans fe découvrir , pour at- 
tendre une meilleure capture , de fondre 
fur l’ennemi de plufieurs cotés à la fois , 
lorfqu’il emeft temps , & de le charger 
avec toute la vivacité poflible , fans lui 
donner le temps de le .reconnoître. Et 
l’exécution faite , de fe retirer prompte- 
ment, de mettre les prifonniers & le butin 
à la tête fous une bonne efeorte , les faire 
marcher diligemment , & faire Tarriere- 
garde avec fes meilleures troupes , pour 
fourenir le premier effort de l’ennemi, qui 
pourfuit, & qui, prefque toujours, arrive 
ellbuflé ôc en defordre , & ne fonge d’a- 
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bord qu’^à retarder la retraite pour don- 
ner le rems d’arriver aux troupes qui le 
fuivent , mais dont on fe hâte de sxloi- 
gner par quelqu’un des moyens cités â 
l’articlell du chapitre précédent. 

Si c’eft à la fortie d’un bois , d’Olin ma- 
rais , ou autre endroit bien couvert & 
coupé qu’on attend l’ennemi , après l’a- 
voir fait exactement reconnoître , le Par- 
tifan s’en approche avec fa troupe , qu’il 
partagera en autant d’efcadrons fi c’eft de 
cavalerie , ou de pelotons fi c’eft de l’in- 
fanterie, qu’il jugera<à propos , a une cer- 
taine diftance les uns des autres , le long 
d’un bois , fans y entrer , faifant face 
.vers le chemin que les ennemis doivent 
tenir au fortir dudit bois , &c. à portée - 
cependant de fe pouvoir rejoindre en 
corps , & de donner tous à la fois , s’il 
eneft befbin. Il y tiendra fes troupes 
en bon ordre & fort alertes , fa cavale- 
rie à cheval , Sc fon infanterie fous les 
armes *, il portera, s’il le jugea propos , 
quelques vedettes ou fentinelles , dont il 
foit bien sûr , où il les croira nécelTai- 
res , avec ordre que s’ils voyent ou s’ils 
entendent l’ennemi fans en être apper- 
çus , de lui en venir fur le champ don- 
ner avis en fecret , & de rejoindre leurs 
efcadrons ou leurs pelotons i c’eft le 
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mieux Sc le plus sûr j que s’ils fe voyent 
apperçus & découverts des détachés en 
avant des ennemis , de s’avancer quel- 
ques pas vers eux pour les reconnoître ^ 
de leur tirer delTus , &c de s’enfuir en- 
fuite au grand galop quatre-vingt ou 
cent pas au-delà de l’embufcade pour les 
y attirer. L’avant-garde des ennemis ne 
manquera sûrement pas de les fuivre de 
près , fans s’appercevoir , la nuit fur tout, 
de l’embufcade , qui pourra charger en 
flanc le gros de leur troupe lorfqti’ellc 
paflera pour les foutenir , ou bien en 
queue , après qu’elle fera pafTée. 

Si l’Officier partifan juge à propos 
d’envoyer quelques batteurs d’eftrade , 
il faut que ce foit des mieux montés , 
des plus intelligens & des plus fideles j 
il leur recommandera de faire de fré- 
quentes haltes , & d’écouter attentive- 
ment ; s’ils font les premiers apperçus par 
les ennemis, ils s’enfuiront comme les 
vedettes , après avoir fait femblant de les 
aller reconnoître , avoir tiré, &c. mais 
ils reviendront en diligence faire leur 
rapport & rejoindre leur troupe , s’ils 
ont vu venir les ennemis fans en être ap- 
perçus. On leur donnera aux uns aux 
autres un lignai de nuit, pour que les 
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vecîettes puifTent reconnoître les batteurs 
d’eftrade lorfqu’ils reviendront. 

Si le Partifan juge à propos de déta- 
cher quelque troupe pour aller attirer 
l’ennemi dans l’embufcade , elle en fera 
de même , & elle s’arrêtera après s’être 
enfuie quatre-vingt ou cent pas au-delà, 
du lieu de l’embufcade pour y attirer 
l’ennemi , & y fera volte-face pour le 
charger de front , pendant que le gros de 
l’embufcade le prendra en flanc ou en 
queue , &c. mais il faut qu’elle y aille au 
devant des ennemis par un tout autre 
chemin , & qu’il n’y ait que le Com- 
mandant qui le fçache. 

* Perpenna s’étant emparé du com- 
mandement de l’armée de Sertorius 
mort , Pompée lui dreffa une embufcade. 
Il envoya dix cohortes ravager la cam- 
pagne , avec ordre de s’écarter les uns 
des autres , 6c de fe répandre le plus 
qu’ils pourroient *, Perpenna ne manqua 
pas de fortir fur eux & de les pourfui- 
vre ; mais Pompée qui l’acrendoit au 
paflàgeavec toute fon armée en bataille , 
remporta fur lui une vidoire com- 
plet te. 

** Annibal ayant envoyé quelques ca- 

* Plutarijue , vie de Pompée. 

** Front'm, liv, 3. ch»p. jo. 
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valiers jufqa’aiix portes de Sagonte ^ 
avec ordre de fe retirer bien vite à l’ap- 
proche des habitans , qui les ayant pour- 
fuivis , furent tous pris & enfermés en- 
tre fes troupes précédemmenc embuf- 
quées. ^ , 

Viviatus , Général Portugais , après 
avoir embufqué un corps de fes troupes 
dans des broulTailles , en détacha quel- 
ques uns , qui furent jufqu’aux portes 
des Segrobrigiens enlever leurs beftiaux, 
&c. la garnifon & les habitans tout fortit 
pour les rattraper & fe venger fur les pil- 
lards , qui s’érant enfuis par feinte , les 
conduifirent au lieu meme de l’embufca- 
de , où ils furent tous pris ou tués. 

, Si quelque rufe de guerre vous a réuflî 
fur l’ennemi , comme il eft à préfumer 
qu’il fera plus circonfped à l’avenir con- 
tre la même , il ne faut plus s’en fervir 
contre lui , mais de quelqu’autre , qui 
étant pour lui d’un tour nouveau , l’y falîè 
tomber d’autant plus aifément , qu’il s’en 
niéfiera moins par là on pourra de re- 
chef le, faire repentir de fa négligence 
ou de fa préforaption , de fon impru- 
dence ou de fa rémérité. 

On Deut encore , pour le mieux fur- 
prendre , lui drefîer de doubles & de 
triples embufcades , -afin que pendant 
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qu’il en éventera une 6c qu’on fera fa 
retraite de ce côté là , on le fafîe don- 
ner dans une fécondé , de cette fé- 
condé dans une troifième , 6cc. oi)fer- 
vant toujours de fe pofter ou d’avoir .un 
corps de referve à portée de foutenir 
ou de faciliter la retraite de celle qui at- 
taquera , ou qui feroic elle-niciue atta- 
quée ou pourfuivie. 

Que fi enfin on eft forti plufienrs fois in- 
fruétueufement & obligé de s’en revenir 
fans avoir , comme l’on dit , tiré l’épée , 
parce que l’ennemi y viônt en fi grande 
force qu’il feroit imprudent & témé- 
raire de rien entreprendre fur lui , fans 
courir rifque d’une perte certaine *, on 
peut alors tenter d’avoir un ordre d’a- 
fembler des troupes auxiliaires des gar- 
nirons yoifines de fon parti , jufqu’au 
nombre à peu près égal à la troupe enne- 
mie , qui a coutume de fortir , leur don- 
ner un rendez-vous bien circonftancié 
fur le chemin qu’on veut tenir , afin 
qu’elles n’en prennent pas un pour un 
autre, & afin qu’on les puiffe joindre avec 
fon monde à l’heure preferite Sc nécef- 
faire pour effecluer ion deflein.Ainfi 
forti en force trois ou quatre fois , 6c les 
ennemis battus , en quelque petit nom- 
bre qu’un Officier forte enfuite , ils le 
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ciainciront , lui croiront les mêmes 
forces , de en feront li intimidés qu’ils 
ne fortiront plus fur lui qu’avec crainte. 
Sur la fin de 1 747 & au commence- 
ment de l’année fuivante , les ennemis 
venoient, régulièrement en force de Ro- 
fendatd iufulter chaque convoi qu’on 
envoyoit d’Anvers à Berg-op-zoom ; fi 
quelque Officier entreprenant & auto- 
rifé eût fecrettement raflemblé en un 
rendez vous au-delà d’Anvers , la veille 
du départ d’un de ces convois , une par- 
tie des garnifon*^ d’Anvers , de Malines , 
de Bruxelles & de Dendermonde , ôc fé 
fût adroitement gliflTé pendant la nuit 
encre Rofendael & le corps de troupes 
ennemies , qui attendoient le convoi 
dans les dunes , ne les auroit-il pâs cou- 
- pé & pu attaquer en flanc pendant 
qu’ils fe feroient amufés à fufiller . l’a- 
vant-garde du convoi , & que la garni- 
fon de Berg-op-zoom qui avoir coutume 
de fortir au devant dudit convoi, les 
auroit pu charger par derrière , &c. Ne 
les auroit-on pas ainfi à coup sûr tous 
pris ou noyés dans l’Efcaut ? j’en laiflè 
juge toute perfonne qni coiinoît le lo- 
cal V rien n’étoir plus aifé , & il eft éton- 
nant que parmi tant de braves de expé- 
rimentés Ofliciers qu’il y ayoic dans 
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cette place & dans celle des environs j. 
il ne s’en foit pas trouvé un feul qui aie 
conçu , propoié ôc exécuré un tel projet, 
quii’eCic couvert d’honneur & de gloire. 



' A R T I C L E I I. 

De cfuelcjues moyem & précautions pour, 
éviter les embufeades des ennemis. 

LT A N D j’ai parlé des moyens dont 
on peut mieux fe fervir pour faire donner 
un ennemi dans quelque embufeade , 
'j’ai tacitement expliqué ceux qu’on a 
de s’en garantir , qui font les contraires , 
parce que , règle générale , l’attaque ap- 
prend la défenfe , comme la défenfe ap- 
prend l’attaque ; c’eft pourquoi pour ne 
point tomber dans des redites conti- 
nuelles , je ne parlerai ici que des trois 
principaux j qui regardent plutôt les 
troupes cantonnées ou en garnifon que 
campées , dont il faut fçavoir autant fe 
fervir dans l’occafion , que les éviter. 

Lorfqu’on eft voiliude l’ennemi », 
n’importe que ce foit de quelqu’une de 
fes places, ou d’un de les corps d’armées, 
il poiuToit fe faire que s’étant venus em- 
bufquer à demi ou trois quarts de lieue 
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de la place ou du pofte > &c. où l’on 
commande , reiinemi envoyât quinze , 
vingt-cinq ou trente cavaliers pafTer 
,dans quelque village voifin > farfant 
, femblant de fe retirer en mauvais ordre, 
cornme fatigués ou de retour de quelque 
longue & pénible expédition , bien per- 
fuadé qu’il eft que les habitans du lieu , 
dévoués au parti eoutraire , ne manque-' 
ront pas de lui en donner avis & l’o- 
bliger ainfi A fortir &c le faire tomber 
dans l’embu fcade. 

Dans une telle allarme, voici com- 
ment éviter le piège tendu. 

, Lorfque le Commandant eft averti 
que les ennemis paroiftent, s’il jugea 
propos de fortir fur eux , il fera monter 
a cheval & fortir dehors toute la cavale- 
rie qu’il a dans fa place ou pofte , du 
côté d’où les ennemis paroiftent. 

Si au-delà des glacis , bien avant vers 
t’eiinemi, il fe trouve des chemins creux 
ou bordés de haies , de fofles , &c. il y 
poftera quelque infanterie , comme dans 
tels autres endroits avancés, couverts & 
coupés , pour foutenir 8c alTurer la re- 
traite de la cavalerie qu’il fera avancer 
au-delà , 8c dont celui qui la comman- 
de détachera en avant , fous quelque bon 
chef, à peu près autant de cavalier^ 
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que les ennemis en auroient envoyé eoii- , 
rir aux portes de la place , pour les aller 
charger , avec ordre toutefois de ne pas 
s’engager fi avant qu’ils ne puifient fe 
retirer fans danger d’être coupés î & il 
s’avancera lui-même au-delà du feu de 
cette infanterie ainfi poftce , tant pour 
animer fes détachés en avant , que pour 
les foutenir en cas d’attaque , avec la 
même attention de ne pas s’engager fi 
avant qu’il puifie être coupé ôc mis en- 
tre deux feux par quelque embufcade 
des ennemis. S’il voit revenir fes déta- 
chés en avant chargés en queue , il déta- 
chera quelques cavaliers du gros de fa 
troupe , plus ou moins , fui vaut qu’il ju- 
gera nécefiaire , pour les foutenir & ar- 
rêter ks ennemis. S’il lui arrive d’y per- 
dre quelques cavaliers & quelques che- 
v.iux, du moins confervera-t-il par cette 
prudente conduite le gros de fa troupe , 
qu’il feroit en grand danger de perdre 
en entier , s’il faifoit comme autrefois 
de jeunes & peu expérimentés Officiers , 
qui trop ardens & tranfportés du defir 
de voir les ennemis de près , les ont im- 
prudemment pourfuivis fi avant , qu’ils 
fe font trouvés enfermés & fi bien cou- 
pés , qu’ils n’ont plus pCi fe retirer , ni 
éviter ie malheur où ils s’étoient témé- ■ 
raireraent engages. 
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1°. L’ennemi fait fouvenc donner de 
faux avis par des efpions doubles auxCom- 
inandans & autres Officiers des places ou 
poftes voiffns , pour les engager à fortir 
du côte que ces faux efpions leur difent 
que l’ennerai eft en petit nombre, tan- 
dis qu’il l’y attend avec de grandes for- 
ces embufquées. 

Pour fe précautionner contre les avis 
de tels efpions & autres dont on n’eft 
pas bien fiir , il faut i°. les retenir , fous 
pretexte de les vouloir amplement récom- 
penfer , les recevoir au mieux , les ca- 
reffer &c les bien traiter ; mais las faire 
garder a vue , crainte qu’ils ne s’échap- 
pent , fans pourtant leur faire paroître 
la moindre défiance. i°. Pendant qu’on 
affemble les troupes & qu’on fe met en 
marche , envoyer deux ou trois bonsfan- 
taffins vers l’endroit indiqué par les ef- 
pions , jufques dans quelque défilé ou 
autre endroit couvert où l’on fe doiite- 
roit , & où il pourroit fe faire que l’en- 
nemi fe fût embufqué ; convenir d’avance 
avec eux de l’endroit où ils le viendront 
trouver ôc informer de ce qu’ils auront 
vùou appris •, ces deux ou trois fantalîîns 
connoilfrnt bien le pays , comme je le 
fuppofe , ne fçauroient s’égarer , encore 
moins tomber entre les mains des enne- 
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mis dans un pays couvert , s’ils ont foin 
de gagner îcs bois , les fentiers détour- 
nes , &c. C’eft le moyen d’agir à coup 
fur , ôc de démafquer la vérité d’avec la 
duplicité & le menfonge. Si l’avis donne 
fe trouve faux , il faut fur le champ faire 
pendre l’efpion •, comme s’il cft vrai , le 
récompenfer amplement. Il en refultera 
deux grands biens , l’un que les efpions 
ainfi contens & fatisfaits , s’expoferont à 
tout ij^ur vous continuer leurs memes 
foins , & l’autre que vos bienfaits ainlî 
publiés , vous attireront d’autres ef- 
pions , qui dans l’efpérance d’une pa- 
reille récompenfe fe difputeront à qui 
vous portera le plus fouvent des avis 
importans pour la mériter. 

Mais le Commandant d’une place 
pourra fagement conjeéturer que les en- 
nemis font embufqués > lorfqu’il n’y ver- 
ra pas arriver les payfans de certains 
villages , accoutumés d’y venir tous les 
jours vendre leurs denrées , pouvant bien 
fe douter qu’ils y font retenus par les en- 
nemis , crainte qu’ils n’en viennent don- 
ner avis. 3 '*. Enfin les ennemis pour- 
roient auflî contrefaire le feing de quel- 
que Gouverneur voifîn , & autre qui eût 
autorité fur les troupes du parti contrai- 
re , de envoyer ainli un faux avis par 
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quelque payfan ou autre apofté , au 
Commandant d’uiie place , d’un pofte , 
ôcc. pour faire fordr une partie de fa 
garnifbn & des troupes qu’il a fous fes 
ordres, lui affignant un rendez-vous 
marqué, J comme pour quelque grand 
deflein , & pour le faire ainfi tomber 
dans le piège &c dans l’embufcadc. 

Mais c’eft a quoi les habiles Gouver- 
neurs , Commandans , Généraux & au- 
tres , pourvoient par de certaines mar- 
ques fecrettes & concertées entr’eü^ , pat 
le moyen defquelles ils diftinguent aifé- 
ment les vrais ordres ou avis qu’ils s’en- 
voyent les uns aux autres , d’avec les 
faux. 

Comme les furpriles , tant en général 
qu’en particulier , ne font pas entière- 
ment de la force ouverte , & qu’elles 
tiennent quelque chofe delà rufe , j’en 
vais parler au chapitre fuivant. Il y a 
une il grande relation entre le chapitre 
des partifans , celui ci 3c le fuivant , 
qu’on trouvera bien des chofes dans l’im 
- qui peuvent convenir à l’autre j mais 
que je ne répété pas , pour ne pas tom- 
ber dans des redires continuelles , y en 
ayant alTez d’indiipenfabîes. , 
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CHAPITRE VIL 

Des Surprifes, 

S Urprendre , c’eft fuivant rérymolo-*' 
gie<ia mot , prendre fon ennemi au dé- 
pour<vû , lorfqu’il dore , qu’il mange 
qu’il fourrage , qu’il marche , qu’il fe 
campe ou qu’il fe loge , qu’il n’a pas eii!- 
core pofé fes gardes , ou qu’il les a déjà 
levées , qu’il a débridé fes chevaux , qu’il 
court la campagne & fe difperfe , qu’il 
eft épuifé , las & fatigué d’une longue 
marche , qu’il ^ féparé fes quartiers pour 
la commodité de fes fourrages ou de fes 
vivres , Sic. On réglé fi bien fa marche , 
qu’on puille fondre fur lui aux heures 
qu’il repaît , qu’il dort , Szc. ou arriver 
à fon logement quand il eft en 'marche , 
quelque tems après lui. On trouvera 
alors fes cavaliers & fes foldars difperfés, 
les uns d’un côté pour aller au fourrage 
ou fe loger , &c. les autres d’un autre 
pour fe pourvoir de vivres Sc autres pro- 
vidons néceftaires , & cous en defordre , 
ne fe dédanc de rien par l’éloignement 
(a) où ils fe croyent de leurs ennemis j 
Ç a ) L’enlevenjciilt oi; la furprife de quoi quç 
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on les furprend alors à coup fur , & e» 

ce foit , camp , place , quartier d’une armée 
entière ou d’une partie, pendant qu’elle fe loge, 
qu’elle marche , qu’elle repaît , qu’elle dort, &c. 
cft plus facile lorfque l’ennemi eft éloigné , 
que lorfqu’il eft près , parce qu’ordinaireraent 
moins on a à craindre , moins on eft vigilant , 
précautionné & fur fes gardes. » Je ne me crois^ 
w jamais plus en sûreté , difoit le Maréchal de 
Créqui,» que lorfque je vois l’ennemi ■; parce 
» que l’ayant en face , & le gardant , pour ainfi 
» dire , a vue , aidé des camps avantageux , & 
» connoiflant bien les endroits par od je puis 
» être attaqué , je me précaïuionne de ce côté- 
» là. «. , 

Au contraire l’ennemi éloigné a la liberté de 
diriger fa marche comme il lui plaît , & de la 
maniéré qui lui eft la plus avantageufe. Il peut 
par une marche de nuit précipitée & forcée , fe 
trouver le lendemain à quatre à cinq lieues d’où 
l’on le croit campé ou pofté, à la faveur des bois 
&. autres lieux couverts , en état & à portée de 
furprendre & d’attaquer. L’interpofition de la 
mer , d’un fleuve, d’une montagne ,‘d’un paf- 
fage difficile , fupplée à l’éloignement, & rend 
aulîi prefque toujours l’attaqué négligent , fur 
la faufle confiance qu’il n’a rien à craindre. 

Quand on marche à de telles expéditions , il 
eft prudent de lailTer derrière, en lieu sûr , tout 
ce qui peut apporter du retardement , comme 
les ijagages , la grofle artillerie ,& quelquefois 
même l’infanterie , ou bien la mettre l'ur des 
charrettes , fur des chevaux ou en croupe de la 
cavalerie, & marcher enfuite en grande dili-« 
gence , de nuit ^ par des chemins détournés , 
peu battus & peu fréquentés, par des fentiers 
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ttillle autres lieux & occafions qui fe pré- 
fentent chaque jour à un Officier capable 
& hardi , qui a de bons efpions ou des 
connoifTances dans le pays ennemi , qui 
riufbrment exadlemenc de tout ce qui 
s’y paiïè. Or un Général toujours attten- 
tif à multiplier fes petits avantages pour 
en venir enfin à un décifif, non content 
de former lui-même mille parties fecret- 
tes contre les places &c les armées enne- 
mies , de leur enlever de furprendre tan- 
tôt une ville , une garde, un gros quar- 
tier , un convoi , un fourrage , une co- 
lonne de bagages , un palfage de riviere 
ou de montagne , un défilé , l’inveftif- 
fement d’une place ou armée ennemie 
dans fon camp , ou pendant fa marche , 
&c. où il réiifiit d’autant plus furen^enc 
qu’il en a prévu tous les moyens & les 
obftacles •, d l’exemple des Turenne Sc 
des Vendôme, il reçoit encore avec bonté 
ceux qui viennent lui propofer ces fortes 
d’entreprifes , il n’en rebute aucune , par- 
ce qu’il fçait bien qu’en les permettant il 
rifque peu pour gagner beaucoup. 

En effet , fi en arrivant on trouve les 
chofes tout autrement difpofées, l'ennemi 
fur fes gardes & prêt à nous recevoir, on 
manque , d la vérité , un beau coup faute 
de xnefures ou de fecret , ou par qucl- 
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qu’autre cas imprévu j mais c’eft tou- 
jours fans perce , fans honte & fans rif- 
que , ayant , comme je le fuppofe , pour- 
vu i fa retraite. 

D’ailleurs , de trois entreprifes man- 
quées, ne regagne-t-on pas ce qu’on a per- 
du par une quatrième qui réulfit ? qu’en 
coûte-t-il de tenter 2 U faut donner quel- 
(jue chofe au haz^ard , dit Montecuculii , 
^ profiter des conjeÜures. 

Mais tenez pour maxime générale de 
ne jamais rien entreprendre fur place , 
camp , &c. qu’avec fecret , parfaite con- 
noiüance du pays , beaucoup de dili- 
gence dans la marche , plus encore de 
~ vivacité dans l’exécution , ôc d’avoir tou- 
jours la retraite fCire, 

1 Le fecret eft l’ame des grands pro- 
jets , parce que ce qui furprend , étonne 
ordinairement de telle forte qu’il ôte les 
moyens de s’y oppofer. On doit le gar- 
der même à l’égard de fes troupes , de 
crainte qu’il ne foit révélé à l’ennemi par 
quelque efpion ou déferteur. 

* Metellus , en Efpagne , interrogé 
fur' ce qu’il feroit le lendemain ; je bru^ 
lerok à l'infiant la chemife que je porte , 
leur répondit-il , fi je fçawt's qu'dle pût le 

*Frmtin,l. i.ch, i* . 

dirfi 
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’i^re. Délibérer avec flufieurs y dit Mon- 
tecuculli , mais réfoudre feul , & pour ca- 
cher fon deireiii à t’enneiui , feindre par 
des contremarches & autres faufTes appa- 
rences , qu’mon en a un tout autre •, & s’il 
le découvre , le changer , faire femblanc. 
d’un côté , & fondre fur lui d’un autre. 

l“. La connoiflânce du pays eft le fon- 
dement des entreprifes de guerre. Elle 
s’acquiert par les cartes , par les conver- 
fations avec ceux qui emfont ou qui le 
connoilTent , & mieux encore par la vue 
^ & par le féjoiir qu’on y a fait. On doit 
connoître à fond le pays qui conduit à 
l’objet de l’entreprife » la pofition , ÔC 
la force des places ou des troupes fur 
lefqaelles on veut entreprendre , leur né- 
gligence ou leurs précautions à fe gar- 
der , le Recours qu’elles peuvent rece- 
voir , foit par le voifinage de l’armée , 
foit par celui des places ou des quartiers 
voifins , parce que de toutes ces connoif- 
fances dépend fa réuflîte du projet. 

En 1671, faute de-bien connoître les ni- 
veaux des eaux des canaux de la Hollan- 
de & de leurs effets , ne perdit-on pas l® 
tems 6c l’occafion de s’approcher d’Am- 
fterdam par Utrecht , dont on étoit maî- 
tre , & de s’emparer affez tôt de Muyr 

K 

/ 
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den , d’où cette grande ville tire feS eauX 

douces ? A , A 

Et faute de bien connoitre les memes 

niveaux des eaux > n’y coupa- t-on pas 
dans la fuite des digues qui firent des ef- 
fets contraires" à ceux qu’on en atten- 
düic î 

5 °. La marche vers l’objet de l’entre- 
prife doit fe faire en grande diligence , 
fous un prétexte couvert de quelque def- 
fein apparent pour en mieux cacher le 
véritable , & l’exécution toujours avec 
vivacité & fans confufion. Délibérer len- 
tement * J dit Montecuculli , & exécuter 
promptement & avec vigueur. ^ - 

■ La vîtefie fut la vertu chérie d’ Alexan- 
, dre & de Céfar , de Turenne & du grand 
Condé , &c. & à quel haut comble de 
gloire ne les a-t-elle pas élevé 1 

Elle fécondé le fecret &: raffâ-mit , en 
«e quelle ne laiflTe pas le tems de divul- 
guer les choies > parce que courir vite 
fur l’ennemi qui n’eft püs fur fes gar- 
des & le furprendre , c’eft lui faire len- 
lir la foudre avant qu’il ait vu l’éclair i 
Sc une fois furpris & battu , il ne fe croit < 
plus en fureté nulle part i il craint par 
lout, fait de faux mouvemens ^ui don- 

7 

k. iiv. ït chap. art, if ... 
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fiônt prife fur lui ; & qui eft-ce qui ne fai- 
lît le moment favorable de le battre , 
affoiblir & obliger à quitter la campa- 
gne ppur fe concentrer dans quelque 
place ? • 

Lorfqu’on fe met en marche pour une 
furprife , on prend. le nombre de trou- 
pes néceffaires , non-feulement pour réuf-, 
lîr , mais encore pour aller & revenir , 
fans rifquer qifun corps fupcrieur de 
troupes que les ennemis peuvent tirée 
de leurs armées ou de leurs places , ne 
le charge dàns la marche ou dans la 
retraite. 

On prend pour une furprife les fol- 
dats dont la fidélité eft connue , & qui 

{ meuvent le plus refifter à la fatigue. On 
es affemble le plus fecrettement qu’on 
peut ; fi on les fait venir de différefts en- 
droits , on leur donne un ou pliifieurs 
rendez-vous , fans qu’ils puifient fça- 
voir , pas même foupçonner ce a quoi on 
veut les employer. 

On fe munit de guides , parce qu’on 
en a befoin à la tète de chaque groffe 
troupe , de peur que les derniers, dont 
un défilé retarde la marche , ne perdent 
le chemin de l’avant-garde. 

Si l’on part d’une ville , on en ferme 
les portes long-tems devant & après i 

Kij 
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Tjon fait fortiï les troupes de jour , pont 
erre plus fur qu’il ne fort que ceux de 
l’entreprife , il vaut mieux après leur 
faire faire halte au-deU de la porte , en 
quelque lieu proche à couvert. ’ 

Si c’eft d’un cainp ou d’un porte retran- 
ché qu’on, fort pour une fuprife > on fait 
fcrmk- les barrières i & on he les rouvre 
qii’après le retour du détachement 3 afin 
qu’aucun deferteur ne puifle aller avertir 
l’ennemi. On a la précaution d’envoyer 
fur tous les chemins des petits partis de 
gens de confiance , qui s’y, mettent en 
embufeade pour arrêter les pafTans. On 
détache ces partis fous prétexte d’aller 
prendre langue ou d’efeorter des cha.r- 
riots » des bagaees ou quelqu’autre cho- 
fe , qu’on fait courir le bruit d’atten- 
dre des'.lieux yoifins. Une heure après 
on fait publier un ban, par lequel il eft 
défendu à tout Officier , foldat , vivan- 
dier , payfan , valet & autres perfon,. 
nés , de s’éloigner un quart de lieue dç 
l’armée : au-delà de cette, dirtance , les 
petits partis fixes, & les patrouilles dô 
campagne du Prévôt font en mouve- 
ment pour arrêter les tranfgreffeurs du 
ban , & reconnoître avec foin s’ils no 
portent aucune lettre. On a foin que les 
«mbuicades fur les chemins qui vont da 
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eamp a celui des ennemis foient en grand 
nombre. Si malgré ces précautions il s’é- 
chappe quelque efpion des ennemis qiù 
donne avis du mouvement qu’oivfait , 
on répand adroitement le bruit d’un deC* 
fein tout différent de celui au’on a for- 
mé. Si on rencontre en marche pendant 
la nuit ou durant le jour des batteurs 
d’eftrade des ennemis qui foient en pe- 
tit nombre , la moitié du parti fe met 
en embufeade à un côté' du chemin pour 
tâcher de les prendre par derrière , de 
les envelopper , de les faire prifonniers , 
pendant que l’aune moitié du parti les 
attaque en meme tems par devant , afin 
d'éviter que r*rmée d’où ils font fortis 
ne puiffe ctre avertie de la marche. 

Quand ce fdnt des gardes ennemies 
de pied ferme , qui crient <^tii vive , l’a- 
vant-garde répond le nom du Prince en- 
nemi , & feint que ce font des troupes^ . 
qui fe retirent après une expédition , ou 
qui viennent de quelque pdace voifinc 
amie , mais en répondant on continue fa 
marche , de peur que les ennemis iiC' 
fonnent fallarme trop tôt. En approchaiït 
de cette garde , on tâche de l’envelopper 
entièrement, afin que la nouvelle de vo- 
trq arrivée ne parvienne pas au gros des 
'eniiemis. On y réuffic plus aifément fi oa- 
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fçaic le mot du guet de cette garde* ‘ 

Ce n’eft pas afTèz de toutes ces pré^ 
cautions pour réuflir dans fon entrepri- 
fe , il faut avoir une exade connoifTance > 
fl c’eft l’armée ennemie qu’on veut fur- 
prendre , des' endroits où une partie de 
leurs lignes eft coupée par des ravins , par 
des ruilTeaux ou- par quelqu’autre canal j 
on doit s’inftruire de leur pont, des portes, 
des quartiers , des vivres , des batteries , 
du parc d’artillerie , des magafîns de pou- 
dres , des fourrages & du quartier géné- 
ral. Si ce font des châteaux , des portes 
particuliers , des Officiers Généraux , le 
Général même que l’on veut furprendre 
dans l’endroit où il eft , on doit être in- 
formé de la fituation Ses lieux où l’on 
veut aller , 8c du nonjbre qu’on veut 
attaquer , afin d’être plus fort d’un tiers 
s’il f&peur. Quand on eft venu à bout 
de ce que l’on méditoit , on affèmble 
fon monde , on défend aux foldats & à 
toute autre perfonne de fe retirer avant 
ou après le détachement, comme plufieurs 
font , pour mettre â couvert le butin ou 
pour n’être pas obligés de le partager avec 
leurs camarades. On donne ordre qu’il 
y ait fur les chemins qui mènent au 
camp, des gardes qui arrêtent tous l^fs 
valets , foldats & vivandiers qui palfent* 
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tes gardes du camp doivent en ufer de 
même à i egard de ceux qui n ont pas 
été arrêtés par les premiers , & qui arri- 
vent au camp avant ou après le détache- 
ment. Outre le butin qu’on leut ôte, on 
les punit pour fervir d’exemple & éviter 
que le meme defordre n’arrive en pareil 
xas. Si le nombre des voitures pour por- 
ter les bleiïes ne fullit pas , on démonte 
quelque cavaliers. Lorlque ces cavaliers 
font nécelïàires pour le combat', on fait 
tranfporter les blefles fur des chevaux 
ou mulets trouvés dans le poâe fur- 
pris. 

Après une fûrprife , on fe retire par 
un chemin qui difpenfe de fe battre , 
quand même on auroit un riers plus de 
troupes que les ennemis , parce que l’on 
doit être fatigué de la marche , de l’atta- 
que, du poids du butin , & embarradé des 
prifonniers & de bagages. Voyez l’arti- 
cle 1 1. du chapitre des partifans , & l’ar- 
ticle ci-après des retraites d’armées. 

Voilà en peu de mots comment s’exé- 
cutent les furprifes en général i qprroas 
dans un plus grand détail fur celles des 
places : nous parlerons des autres , de 
' chacune en particulier , dans le chapitee 
qui la concerne, 

... . .Kiüj ' ‘ 
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AJITICLE PREMIER. 

Des fnrprifes des Placer, 

JLi E S' fuprifes des places d'ertiandenr en 
général un grand fecret & beaucoup de 
diligence ; on n’en doit tenter aucune 
fans une efpece de certitude de réulïir , 
fondée fur les défauts de la place ou dans 
fa fortification , ou dans fa garde. Il faut 
les méditer long-tems te avec maturité , 
te prendre d’autant plus- de précautions 
qu’elles font fujettes à mille incidens & 
cas fortuits , qu’il eft eft bien plus aifé 
de prévoir que d’y remédier une fois ar- 
rives. Audi ces fortes d’entreprifes réuf- 
EfTent-elles rarement , par les difficultés 
que l’on a de bien concerter toutes les 
parties que l’on y fait entrer. 

Elles s’exécutent différemmen't ; les 
unes parefcalade , quelques-unes par in- 
telligence , la plupart fans intelligence , 
plufieurs de vive force , d’infulte ou 
4’era^lée , & d’autres enfin par le pétard. 

*■ Montecuculli , dans fes belles ma- 
ximes fur la guerre, nous fournit cette 
divifion. On exécute les ftratageraes > 

s 

%Liv, i', ehap. art.v^ 
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w dit ce célébré Général d’armée , avec 
» le pétard , par efcalade , par la négli- 
» gence des gardes , par les^défauts des 
.» murailles. La muraille a des défaurs 
» lorfqu’elle eft balle ou rompue , ou 
« » foible , ou qu’on peut palTèr par les- 
» cmbrafures des places balles ( 4 } , oa* 

(a) Place baffe, communément appelléé’ 
cafcmare , eft une plate-forme pratiquée dans là' 
partie du flanc proche la courtine , & qui fart; 
une retraite ou un enfoncement vers la capi- 
tale du baftion. Une cafcmate eft quelquefois; 
cômpofée de tro-is plate-fornies , par dégicl’une- 
au delîus de l’autre; le terreplein du baftiorti 
éxant la partie la plus, élevée , on donne aut; 
deux autres le nom de place bafle. G’eft der-- 
riere leur parapet qui fait front fur l’alignemeiu:' 
du flanc , qu’on loge du canon chargea car-- 
tcniche pour battre le fond du foffé. Les pièces; 
de canon y font à couvert des batteries des en-- 
nemis , par des mafles de terre revêtues de mu*- 
tailles, qu’on appelle. orillons ou épaulemens.. 

Les cafemaces font excellentes dans l^fofles'- 
pleins d’éau , parce qu’élles empêchent Enne- 
mi d’élever des faftines & des terres pour com- 
bler le foffé. La-plus baffe deces plate-formes; 
peut bien quelquefois fe trouver inqpdée ,maisi 
jamais lès deux plus hautes. 

Dans les foffés fecs les cafemates ne fontpas: 
(î avantageufes , parce que l’affiégeant peut fe; 
couvrir & s’enterrer dans les foffés fecs, en creu-^- 
fant des traverfes qui le mettent à oouveic dm 
.canon des cafemates.. 
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a» par les cgouts, ou par les entrées & I®8 
» lorries des rivières. 

Il nous donne encore la^naniere d’ef- 
feétuer les furprifes. » On envoyé lesfol-^ 

»> dats , continue-t-il ^ ou par troupes , 

»> ou un à un , pour fe ralîembler enfuite , 
»» fecrettement, ou bien on les mene tous 
» enfèmble. L’ordre de l’exécution doit 
a» être décrit en détail : il faut choiiÎE un 
» tems fombre avec un grand vent , pour 
a> n’être ni vu ni entendu. Quand les fol- 
a» dats font entrés, une partie combat , 

»> l’autre fouti-ent , & la trQÜiéme garde 
la campagne en dehors : on fe rend 
w maître des places & des rues , on de- - 
» farme leshabitans , on partage les mai- 
» fons pour le butin. 

» Avec les pétards & autres inftru- 
» mens , comme haches, fcies,.marteaux 
» fourds, leviers , longues tenailles , on 
w rompt les grilles, les palliflades /les 
î» barrières & les murailles foibles. 

» Par la négligence des gardes , on 
’w embarrallè une porte , on furprend le 
w corps-4e-garde par le moyen des fol- 
a> dats entrés fecrettement un à i\n , ou 
>» cachés dans des charrettes , dans des 
» tonneaux , dans des bateaux , ou in- 
» troduits comme des transfuges , ou dé- 
« guifés en payfans , en femmes , en mar- 
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JB chands , en Prêtres , en Religieux, en 
» malades , en foldats fortis de la garni- 
» fon , ou en prifonniers relâchés, 

« On met le feu aux fauxbourgs , &c 
» Candis que ceux de la ville courent pour 
w réteindre , on furprend la porte , on 
» entre pêle-fnêle avec les habirans qui 
'» étoient fortis , feignant de leur parler 
a ôc d’être de leurs gens. 

»» On falfifie les écritures & les ordres 
» pour faire foxtir la garnifon j on l’c- . 
w pouvante par une montre , vraie on 
«/aufïe , de trophées , d’enfeignes , de 
a prifonniers , ou par l’afTurance d’unç 
» viétoire. On donne l’allarme d’un côré, 

» tandis qu’on fait de l’autre une vraie 
j> attaque,' v 

Mais avant cjue d’en entreprendre au- 
cune , il faut s’être exadement informé 
de tout ce qui peut la rendre heureufe 
ou la frire manquer , & bien reconnoî- 
tre auparavant par foi- même , c’eft le 
mieux ,..ou par des, efpions fîdeles Sf 
capables V le dedans & le dehors de U 
place , les avenues & les lieux circonvoi- 
fins , les endroits pù font les cafernes , 
l’arfenal , la Maifon de ville , celle dn 
Gouverneur , &c. les corps-de-gardej 
qu’il faudroit forcer , leur diftance -do 
4’un à l’autre , les lieux où l’on pofe le^ 

K vj 
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feminelles , l’ordre des rondes & des pa- 
trouilles , le caradtere de ceux qui y 
commandent , le nombre des habitans & 
leur afFeftion , la force de la garnifon » 
fon attention ou fa négligence à fe garder, 
le matin fur tout à l’ouverture des por- 
tes , fçavoir fi on les ouvre trop matin, 
ou avant la chute d’un grand brouillard , 
fl on baifle les ponts-levis , & fi on ou- 
vre les barrières fans lever les lins & re- 
fermer les autres , après que les déta- 
chemens , tant à pied qu’à cheval , en 
font fortis pour faire une foigneufe dé- 
couverte ; s’ils la font exaétement autour 
de la place en pays couvert & coupé , 
où l’on pourroit avoir embufqué dès 
troupes j fi les gardes des portes pofent 
les armes au corps-de-garde avant le re- 
tour des gen5 fortis pour la découverte*, 
fi la garde d’infanterie de là place n’cft 
pas fous les armes , & celle de cavalerie 
à cheval, jufqu’à ce que toutes les cleft 
des portes foient revenues chez^Je Gou- 
verneur ou le Commandant , Bc qu’on 
lui ait rendu compte du dehors de la 
place ÿ fi on ne lai (Te pas la nuit un pofte 
en dehors dans l’ouvrage qui couvre là por- 
te *, fi les jours de marché , de foire , ou 
de grande fête , on lailîe entrer en foule 
^ indifféremnaenc Ans examiner ^ toue 
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ceux qiii viennent auffi-tôr après l’ou- 
vertuTc des portes , & fi toutes les gar- 
des ne, font pas fous les armes, ou dà 
moins plus arteniives & plus circonf- 
pe6tes que les jours ordinaires ; fi les 
corps-dc-gardes font mal garnis , fi les 
foddats s’en abfenteni pour Boire , jouer,, 
fc promener pour peu ou long-tems , & à 
quelle heure du jour ou de la nuit. En 
un mot, fi lagarnifon fe néglige, n’é- 
tant gueres pofiîble d’entreprendre fur 
une place où le fervice fe fait réguliè- 
rement avec les attentions prefcrites par 
Ifes fages ordonnances de nos Rois. 

Que fi on voit quelqu’apparence de 
réuflir , après avoir bien reconnu le cHe- , 
min qu’if faut tenir depuis la ville d’où 
Pon part jufqu’à celle qu’on veut atta- 
quer, 6c remarqué un lieu propre à de- 
mi-lieue de la place pour mettre pied 
à- terre , diftribuer les échelles , pétards 
& autres inftrumens', voici la conduire 
qu’il faut tenir quant au tems & à la 
maniéré de les faire , à la marche & à 
l’exécution. 

1 *. La nuit eft le tems le plus propre 
pour ces fortes d’expéditions : celles d’hi- 
ver , les plus obfcures 6c fans lune , font 
les meilleures , comme plus longues , à 
- caufe du grand tems qu’il faut pout 



Oigitized by Google 



ifo "Art DE la Guerre 
dirpofer toutes ehofes avant que le jour 
nous furprenne , outre la longueur du 
chemin , qui n’y eft cependant pas tou- 
jours un obftacle y quoique fi on ell à 
deux ou trois marches de la place qu’on 
veut furprendre » il faut un art admira- 
ble pour en dérober la connoifiance à 
l’ennemi, ce qui n’eft gueres poffible 
qu’en faifant dans un jour le chemin de 
deux , & en mettant un fantaflin en 
croupe pour faire plus de diligence. 

‘ Philippe , Roi deMacedoine , choifif- 
foit ordinairement pour fes entreprifes 
les faifons les plus rudes & les plus mau- 
vaifes , qui , tout bien pefé , dit un au- 
teur , élaignent autant d’obftacles qu’el- 
les en apportent •, ce qui efl certain dans 
un tems de pluie , & lorfqu’on marche 
par un grand vent , par un grand froid , 
ou une -nuit fans lune , c’eft le mieux, 
pour arriver devant la place une heure 
avant qu’elle fe leve. 

On peut cependant furprendre des pla- 
ces en plein jour , le matin fur tout après 
l’ouverture des portes , ou le foir avant 
la fermeture , fi on les fermoir trop tard , 
comme il arrive quelquefois par la né- 
gligence des Officiers majors. 

Ces entreprifes fe font en détail 
Sc en gros. 
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•En detail , quand ce font des délTeins 
Tut des places d’importance bien avant 
fin pays ennemi, il y. faut une grande 
prudence à caufe de la difficulté du re- 
tour, n’y employer que des gens fûrs • . 
refolus & fecrets , parce qu’il y faut 
vaincre ou périr , ce qui n’arrive pas aux 
entreprifes moins éloignées , où l’on ne 
pourvoit pas moins à la fureté du retour 
que de l’aller. ’ 

Le Maréchal de BrilTac en fit une étant 
en. Piémont fur le château 4e Milan, 
donc la conduite eft excellente, & qui 
peut fervir de modelé à qui voudroit' 
en entreprendre une pareille. 

Il choifit quatre - vingt François & 
quarante Italiens des plus braves 8c 
des plus déterminés foldats de toute 
fon armée ; il donna le commandement 
des‘ François à Salvaifon , & celui dès 
Italiens â Pierre-Marie de Récupérât de 
Brefignolle , eux deux feuls fçavoient 
où l’on alloit. Il fit venir les foldats 
cinq à cinq au logis de fon Secrétaire , 
leur fit donner vingt-cinq écus à cha- 
cun-, 8c au chef de chaque cinquaine 
un mémoire qui contenoic le lieu ou ils 
dévoient aller-, & les journées qu’ils 
dévoient faire , afin que ces différentes 
fifeouades ne fe rencontraffent point en 
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chemin. Le premier rendez-vous étoît à’ 

une cafline ou métairie , fur les confins 

du Milanès , où Ludovic de Biramie 
.1 ^ 
sr’étoit rendu quelques jours auparavant 

fort fecrettement & en habit déguifé , 
pour donner Tordre nécelTaire à là con- 
duite de ce delTein. La maniéré de fé 
rendre à la métairie étoit qu’au forrir de 
la vallée Camonica ou Bergamafque', la 
première cinquaine ou efeouade , & de 
main en main toutes les autres \ dévoie 
trouver ii» payfàn ay anr un chapeau dè 
paille avec deuxplumes de faifan , à qui 
celui-quicommandoit dèvoit demander : 
O hfton compagm , vol tu vtndir mî e^uellii 
capelina f à quoi il dévoie répondre v 
Aéejjer no y ne ho Ififogna per tne-, C’étoit 
le mot du guet , lequel ainfi reconnu , le 
chef fans plus dire mot fuivoit le payfan 
qui' le condüifoit avec fon eftouadc'à là 
métairie où étoit Ludovic de Biraguc. 
Ainfi palTerent les cent vingt foldats du 
Maréchal’dè BriflTac fort fecrettement juf- 
ques-là. 

De cette métairie iT fallbit gagner 
la maifon d’un Siennois proche de Mi- 
lan ( qui étoit celui qui avoit formé le 
delTein ). 

- Pourcerefietilspallbient comme ci def. 
fus,cinq’ à cinq *, & après avoir pafle laii- 
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vrere d’ Adda au port deVavre, ils avoient 
compafle le rems pour n’arriver que de 
nuit au pont de Navilio de Milan , pro- 
che du Monartrere des Anges , où étant 
arrivés , le chef de l’efcouade braiiloic 
une fonnette, au,fon de laquelle il lui 
étoit répondu par une femblable , & auf- 
fi-tôt fortoit de dellbus le pont le Sien- 
nois, auteur de ce delTein , qui conduifoit 
tefcouade chez lui > & qui continua aind 
toutes les nuits , jufqu’à ce que la trou- 
pe enriere eCir paflfe j ce qui eft remar- 
quable & étonnant d’avoir fait couler 
de Piémont cent vingt foldats jufqu’aux 
portes de Milan fans être découverts , 
& fans que jufques-là perfonne , excep- 
té Salvaifon & Pierre-'Marie de Récupé- 
rât , fçût ou l’on alloit ni où l’on étoit. 

En gros quand on marche en corps , 
c’ed la voie la plus ordinaire ôc la plus 
fùre i il faut compaflèr U longueur dü 
chemin d’où l’on part jufques où l’on a 
delTein d’aller , avec le tems qu’il faut 
employer pour y arriver une ou deux 
heures avant le jour , qui eft le tems 
d’ordinaire où les foldars font las & en- 
dormis. Ce a quoi on fe trompe fou- 
vent , parce qu’il arrive d’ordinaire des 
cas imprévus qui font qu’on trouve lè 
cems trop court, quelques mefures qu’oa. 
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aie prifes , fans une grande expérience , 
fur cour fi on a à conduire une greffe 
troupe. Car pour faire défiler la nuit 
deux mille hommes » les haltes qu’il con- 
vient de faire à la têre pour attendre la 
queue , celles qii’un chemin étroit 

oblige de faire , vous font perdre tant 
de tems , que fi on n’eft diligent à 
marcher , &: qu’on n’ait auparavant fait 
reconnoître le chemin , on trouvera n’en 
avoir pas aflèz \ & combien d’entrepri- 
fes manquées pour être prévenues par le 
jour, ou pour avoir été découvert de trop 
bonne heure , & obfigé de s’en retour- 
ner bien vite d’où l’on étoit venu î 
Le rerardement , dit Titc-Livre , peur 
faire palier pour téméraire une entreprife 
très-fage , en la faifant avorter. C’eû 
pourquoi hâtez-vous j & dans une en- 
treprife d’où la retraite eft longue & dan- 
gereufe , il faut faire plus d’état des bons 
hommes que de la cjuantité i car une pe- 
tite troupe peut partir de plus loin , mar- 
cher plus fecrettement , & fe retirer avec 
moins de péril & de confufion , en cas 
de mauvais fuccès , qu’une grollè. D’ail- 
leurs une petite troupe , avec nombre de 
bons Sergens & d’Offieiers , efl: dans l’e- 
xécution bien plus prompte a 6béir & 
fujette à moins de délbrdrc qu’une grolle. 






♦ 
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Dans les entreprifes de nuit avec une pe- 
tite troupe vous effrayez autant les en- 
nemis qu’avec une grande*, car c’eft.une 
maxime certaine , que ceux qui font fur- 
pris & attaqués , combattent en crainte , 

' prcfuppofant toujours qu’on les attaquer 
e^i force. Enfin fi vous vainquez avec 
une petite troupe , vous en avez plus de 
gloire , & • moins de honte fi vous êtes 
battu , qu’avec une grofïè , qui bien fou- 
vent vous embarrafle au combat , dans 
h marche & dans la retraite , plus qu’elle 
ne vous fert. 

Mais de quelque maniéré que l’on 
exécute les fiuprifes,en gros ou en dé- 
tail , il faut fe pourvoir de bons guides , 

& en avoir le plus qu’ou pourra , parce 
qu’on en a befoin à la tête de chaque • 
troupe , de peur que les derniers , dont 
un défilé rerarde la marche , ne perdent 
le chemin de l’avant-garde. 

Il- faut enfuite avant* que de partir 
former fon ordre comme il doit être exé- 
cuté , donnèr à chacun par écrit le com- 
mandement de ce qu’il aura à faire , en 
tenir regiftre , afin queperfonne ne puifïe 
s’excufet d’avoir mal entendu , & réglée 
les rangs entre les Offiq^ers ; car fi vous 
le remettiez à faire au lieu où l’on met 
jnedà terre, 5c où l’ori accommode l’équin 
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page , qui eft d’ordinaire à demi-lieue 
de la place , & la nuit , les difputes entre 
les Officiers pour le rang ôc autres ja- 
loufies d’honneur , fonc capables de faire 
échouer l’entreprife la mieux concertée. 

4®. On marche enfuite en grand (t- 
lence ; & pour que ce foit avec moins 
de bruit , s’il fe trouve des foldats en- ■ 
rhumés , il faut les- renvo'yer pour en ' 
prendre d’autres- à leur place, leur dé- . i 
fendre fous peine de la vie de fortir de 
leur rang , y avoir grande atténrion , 
crainte que l’èfpoir de quelque récom- ' 

penfe n’engage quelque foldatà en aller 
donner avis ï l’ennemi. Pour cet effet , 
doubler & tripler , s’il le faut , les Offi- 
ciers , en donner un certain nombre à 
chacun peur qu’il y ait l’œil & qu’il en 
puifTe répondre; On fait marcher quel- 
que cavalerie la première , d’ont les cou- 
reurs , fous les ordres d’un bon Maré- 
chal de logis ,*s’avanceront affez loin , & 
arrêteront routes les perfonqes qu’ils ren- 
contreront , en quelque part qu’elles aiî- 
Jent , a fin d’empêcher qu’on nc donne a v is • 
a la ville cju’on veut attaquer , & s’il y 
a quelque pour ou défilé par où il faille 
néccfîairement pafïèr , ils s’en faifiront. 

Enfuite fuivront cinquante fufiliers , 
£}ivis des- attirails , échelles, pétards-,, 

il 
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fat des charriots ou furdes mulets , en- 
fuite d^s gens choifis pour les porter , 
qui doivent être triples pour fe foulager 
>Ks uns les autres , & pour fe fuppléer ea* 
ws^de..blefTure ou de mort ; voyez ci- 
après les furprifes par efqalade ,& par r 
pétards. ‘ 

Lw troupes qui fuivront ne doivent 
pas être de plus de cinquante hommes 
chacune , parce que les premiers combats 
fe donnant dans les rues étroites &c pen- 
dant la nuit , de plus groflcs troupes ne 
cauferoi.ent que du defordre ; que s’U 
fe*i;touvoit des rues plus larges que l’ot- 
dte ,qu-on a formé , on joindra deux 
troupes enfemble pour occuper toute la 
largeur de la rue. Il faut que chaque 
troupe ait des Officiers devant & der- 
rière , ôc des Sergens fur les ailes pour 
les* contenir & les empèchpr de s’écarter 
ou piller. 

Si après y avoir mûrement réfléchi 
on .juge à propos de faire differentes atta- 
ques , il faut que les Officiers , les foj- 
dats & l’équipage fojent diftingués & fp- 
parés ep autant de trompes qu’on fera 
d attaques, & qu’elles marchent félon 
l’ordre qu’elles doivent attaquer. Mais ’ 
fl vous .avez à attaquer là place par dftu,x 
différens endroits , éloignés l’un de l’au- 
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tre, fans communication, compailèz alors 
fi bien votre marche que vos colonnes 
de troupes arrivent toutes dans le même 
tems devant la place , crainte dé man- 
quer fon coup , comme il arriva en Pié- 
mont à M. de Catinat : voici comment. 

Ce Général étant à Suze en 1^91, 
xéfolüt de furprendre & d’enlever un 
régiment de dragons que le Duc de Sa- 
voye avoir dans Veillane. 

Pour y réuflîr , il falloir beaucoup de 
-diligence & de juftelTe dans fes mefu- 
res , parce que le Duc de Savoye pou- 
Toit en peu d’heures raflèmbler plus de 
troupes pour fecourir cette place , qu’on 
n’en pouvoir avoir mené pour l’attaquer. 

M. de Catinat y marcha par le cbté 
de Suze , &c envoya ordre au Marquis 
de Çeuquieres , alors à Pignerol , d’y 
marcher par Rivoli. Us commandoient 
chacun un corps de troupes & deux piè- 
ces de canon , & ces deux corps mar- 
choient par des endroits fi différens qu’ils 
ne pouvoient fe communiquer ni dans 
leur marche , ni fur le point de com- 
mencer l’attaque. 

Us devolent tous deux & en metre 
tems attaquer la place à la pointe du 
jour , pour ne pas donner le tems , par 
une attaque fucceflive , à ce régiment 
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dragons de fe retirer au château. Le 
Marquis de' Feuquieres arriva à l’heure 
marquée , attaqua & emporta la place 
du côté de Turin le plus éloigné du 
château » mais M. Catinat s’étant 
amufé en chemin à faire relever une de 
fes pièces canon qui avoir verfé , 
& qu’il auroit pû reprendre à fon re- 
tour , & ne s’étant pas trouvé à l’heu- 
re marquée , pour attaquer du côté de 
Suze , les dragons eurent le tems de (é 
retirer au château avec leurs chevaux , 
& la garnifon d’y prendre les armes , êc 
l’entreprife manqua faute de s’être rendu 
au lieu à l’heure convenue. 

Que fi les troupes d’une de ces diffé- 
rentes attaques avoient une riviere à paf- 
fer , il faut "auparavant , l'avoir bien fait 
reconnoître , & s’être aflliré de pouvoir 
la traverfer fur un pont , s’il y en a un , 
euâ gué *, mais alors éviter un tems d’o-^ 
rage ou de pluie , pour ne pas tomber 
dans le malheureux casdesThébainsque 
voici. 

* Trois cens Thébains 'détachés de leur 
armée pour s’approcher de Platée & la 
furprendre , y entrèrent environ le pre- 
mier fommeil de la nuit » fans attendre 
> 

^ Thueidide , guerre du Félfi^on^fe , livre U 




l’arrivée de leur armée , fe falfir-ent des 
places , mais fans s’y retrancher , non 
plus qu’à la porte dont ils s’étoienc em- 
parés : quelle imprudence l 

Les Platéens leg. ayant apperçus en 
petit nombre & difperfés d’un côté & 
d’un autre , refolurent -de * le mettre 
en défenlè , -percerent fecrettement les 
maifons , s’afTemblerent , barricadèrent 
les rues , & fortirent fur eux avec impé- 
ttiofité un peu avant le jour , fans leur 
donner le tems de fe reconnoîtee. 

Les Thébains , quoique furpris , fe dé- 
fendirent en braves , mais inutilement. 
Les Platéens , jufqu’aux femmes , tout 
- s’arma , & réattaquèrent ces malheureux 
Thébains , les uns avec des arcs & des 
flèches , les autres par des pierres & des 
tuiles qu’ils leur jettoient du haut des 
maifons , êc les difperferent enfin. Quel- 
ques-uns furent tués, la plupart fe ren- 
dirent , très-peu fe fauverènt. 

• Arrive enfin l’armée de Thebes , elle 
auroit du fe rendre auprès de Platée en- 
viron la mi-nuit précédente ; mais ayant 
à pafler à gué la riviere d’Afope , Us la 
trouvèrent fi groflîe de l’orage , qu’ils ne 
purent arriver plutôt ils marchoienc 
même fort lentement àtajjfe de la pluie 
ôc du mauvai; tems , quelque diligence 

qu’ils 
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qu'lls fe pre(îi\irent de faire fur la nou- 
velle du delordre , qui fini , & tout étant 
en ordre dans Platée , ils s’en retournè- 
rent chez eux fort confus & honteux. 

Il faut enfin terminer fa marche par 
le corps de troupes , qui doit refter en 
bataille hors la place pendant l’exécii- 
lion , tant pour s oppofer au fecours qui 
pourroit y venir , que pour foutemr les 
premiers montés ou ctitrés , s’ils fonc re- 
poulles , & avoir grande attention quand 
on feraptès de ta place fur laquelle on 
a un deficin , de lailîèr les chevaux 6c 
Iç? mulets alTez éloignés » comme aulïï 
la cavalerie , afin que le hanniffement 
des chevaux ne les falTe pas découvrir. Il 
faut que le Commandant de chaque 
corps ou divifion , foit en arrivant con- 
duit au lieu précifément par où il doit 
attaquer , & qu’il foit inftruit par écrit , 
c’eft le mieux , de tout ce qu’il faut qu’il 
falTe , foit -que l’entreprife ait un heu- 
reux ou un malheureux fuccès , 6c faire 
enfuite l’exécution projettée avec toute 
la vivacité pollîble. 

5 ®. Er quand une fois on eft dans la 
place , il ne faut pas que les premiers en- 
trés aillent bien avant dans la ville , tan- 
dis qu’ils feront en petit nombre » foit 
en fiiivant les ennemis , ou même ne les 
//, L 
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trouvant pas , mais après avoir attendi 
leurs camarades & avoir fait deux corps , 
l’un pour agir , & l’autre pour foutenir. 
îl faut marcher en bon ordre , les uns à 
forcer j voyez ce qui eft dit au paragraphe 
des furprifes des places par elcalade, à la 
Un de la feèbion première *, & les*autrcs à 
s’aller mettre en bataille dans les grandes 
ïues& dans les places dont on eft convenu 
de fe faifir , conformément au plan de la 
ville , fur lequel toute l’attaque doit 
avoir été dirigée. Car quoiqu’on ait fou- 
vent réufli à faire fuivre promptement 
les ennemis , pour peu de gens qu’on fgic 
dans la place , ce n’eft pourtant pas le 
plus sur , parce qu’on peut être repoulfé 
par peu de gens , dont voici des exem- 
ples qui vous convaincront qu’on n’eft 
quelquefois pas maître d’une place pour 
y être entré dedans. 

Un Etolien qui avoir long-temps vêco 
â Egire , ville de Grece , s’étant apperçu 
que les gardes d’une porte pafloient leur 
tems de garde à jouer, boire , dormir, 
&c. propofe &: perfuade à Dorimaque, 
General des Étoliens , de s’en emparer. ' 

Ce Général choiftt pour ce deftèin 
douze cens hommes , marche & les loge 
pendant la nuit près de la ville , pendant 
q[iie le traître Étolien s’étant détache 
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tVec vingt des plus hardis , & ayant 
gnépar des chemins détournés , aupara- 
vant reconnus , le haut des rochS^s ( car 
cette ville étoit fîtuée fur une hauteur 
cfcarpée & inacceiîîble ) , entre dans la 
ville par un aqueduc , égorge au Ik même 
les gardes , brife à coups de haches les 
barres & les gonds d^es portes j ceux' de 
dehors entjrent , fe jettent inconfidéré- 
ment dans la ville , crient viétoire , fe 
glilTent dans lesmaifons, pillent & fe 
difperfent. Les habitans s’étant apperços 
au point du jour de leur petit nombre dc 
de leur defordre , tombèrent fur eux » 
& peu fe fauverent, 

* Boulogne fur mer , furpris deux 
heures avant le jour par nos François, 
& pris fans grande réhftance fur les An- 
glois , alors maîtres de cQtte place : nos 
foldats , avides dujsutin , s’écartèrent de 
leurs drapeaux , fe flatant de n’être pas 
apperçiis dans 1 ’obfcuiité de la nuit , qui 
étoit fans lune *, les Anglois s’en étant ap- 
perçus , coururent de la ville haute fat 
nos François en defordre , & les chaf- 
ferent de la place avec perte. 

Il faut aufli avoir un rroifième corps 
demeure en bataille dehors pendant 

f- Vie de Cftf^ard de CQÎiSpt, 
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Vexécution , pour foutenir - ceux qui 
'(ont entrés en cas qu’ils foient repoufïes, 
ou pour s’oppofer aux troupes ennemies 
qui pourroient furvenir par hazard. 

Mais fl ceux qui font entrés fe ren- 
dent maîtres de la place , la troupe reftée 
dehors fe féparera aux avenues & aux 
entrées des portes , pour les garder juf- 
qu’à ce qu’on fe^foit alTuré de tous les 
corps de gardes , des places , & de- 
farmé les habitans , &c. Voilà pour les 
furprifes des places en général , ve- 
nons à chaque efpèce en particulier. 







. Uo(. 
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PARAGRAPHE PREMIER. 



J?es furprifes des places par efca* 
lade y & de i'ejcalade des places 
pendant un Jiége lors d'un ajfaut. 



Section première. 

Des furprifes des places par efcaîade, 

O N employa les échelles aux fur- 
prifes. Les anciens & nos peres ont con- 
nu ce moyen qui leur étoic familier , Sc 
ils l’ont même pratiqué , quand ouver- 
tement ils ont fait des fiéges j c’étoit cô 
qu’ils appelloient communément aller à 
l’alïàut. 

Le moufquet en a fupprimé l’ufage - 
& elles fontauffi rares depuis l’invention 
de l’artillerie & de notre façon de forti- 
fier , 'qu’elles écoient anciennement fré- 
quentes. 

Seroit-ce que nos dehors y mettent 
obftacle ? * • 

Un Gouverneur ne peut les garder 
fans s’afFoiblir au corps de fa place , ( car 
je fuppofe fa garnifon foible , bien en- 

L iij 
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tendu que fi elle étoîc allez forte pour 
garder fa ville & les dehors > on fe don- 
jieroic bien de garde d’en tenter l’efca- 
lade ). 

D’ailleurs ce monde jette dans les de- 
hors (a ) 3 feroit bientôt pris par les re- 
vers (b) fi le folTé étoit fec ou glacé 
ou fi on pouvoir le pallèr à la nage , & il 
ne fçauroit y tenir. 

Seroit-ce nos remparts qui augmente- 
roient la difficulté de ces entreprifes ? 

Au contraire elles étoient bien plus 
dangereufes dans l’ancien temps , parce 
que la difficulté de la defeente de l’autre 

(a) Parles dehors d'une place , on entend 
les ouvrages extérieurs qui couvrent le corps de 
la place du côté de la campagne , comme 
velins , demi-lunes , tenailles , ouvrages à cor- 
ne ou à couronne , enveloppes , &c. 

Lcrfqu’il y a plufieurs ouvrages extérieurs 
mis fucceffivement l'un devant l’autre , ceux qui 
font les plus proches de la place doivent com- 
mander dedégré en degré ceux qui s’avancent le 
plus vers la campagne, c'eft-a-dire qu’ils doivent 
avoir leurs remparts plus éjevés , afin de décou- 
vrir & de battre les ennemis s’ils viennent à 
s’emparer des plus éloignés. Leur gorge eft tou* 
jours applanie , crainte que les ennemis lors 
d’un fiége , s’en étant rendus maîtres , ne s’en 
couvrent contre le feu de la place. On la borde 
ordinairement de paliffades pour en éviter les 
furprifes. 

(è) Revers veut dire à dos oh par derrière. 
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côté du mur qui n’étoit pas terraifé 
comme font les nôtres d’aujourd’hui , 
furpalïoic de beaucoup celle qu’il y avoit 
à monter. 

Leurs murailles 4’ailleurs étoient de 
la moitié plus hautes que les nôtres > ii 
leur falloir par conféquent de plus lon- 
gues échelles , & par là même plus em- 
barralTantes j leurs courtines étoient 
flanquées de deux hautes tours , au lieu 
que nos baftions font d’égale hauteur à 
nos courtines. 

Seroit-ce enfin parce que nos bouche» 
à feu font trop formidables 2 Mais ne 
voit on pas par expérience combien peu 
sûrs font les coups des ^|^ches à feu ? . 

' De quatre mille coups de canon tiré» 
dans une bataille qui aura duré toute 
une journée , on a remarqué qu’il y 
avoit à peine trois cens hommes tués ou 
bleffés , Ôc que trois ou quatre cens 
mille coups de fufds tueront & bleffe- 
ront à peine dix à douze mille hommes. 

On a aulîl remarqué , autant qu’il eft^ 
poflible de le faire , qu’il s’eft tiré dix- 
huit cens mille coups de fufîls à la ba- 
taille de Malplaquet , les deux armées 
faifoient au moins deux cens mille hom- 
mes. Les Alliés conviennent de bonne 
foi y avoir perdu dix-huit à vingt mille 
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hommes *, la perte fut de la moitié moins 
grande de notre côté. Mais combien ces 
Alliés ne perdirent-ils pas de monde par 
le fer , à la gauche & à la fortie de la 
droite ? D’où vient donc que les efcala- 
des des places font de nos jours fi rares , 
que depuis le régné de Louis XIV. on 
n’a vù que celle de Gand , tandis que 
fous celui de ce grand Roi , fans re- 
monter plus haut , on a vù le Fort de , 
Mardick fituc fur le bord de la Mer à une 
lieue de Dunkerque , furprts l’hiver de 
; la ville de ChalTelet , dans le 
voifinage de Charleroy , furprife en 
i6y6 par les ennemis qui en emmene- 
rentla meilleu^partie de nos troupes, 
qu’ils avoient encore trouvée au lit \ 
la ville de Leaw , par M. de la Brereche,' 
en i6y6 ; Savillan, Orbaflan , &c. par 
le Marquis de Feuquieres , &c nombre 
d’autres que je pourtois citer. 

Difons-le à notre honte , c’eft qu’il fe 
trouve peu d’Olficiers capables de former 
& d’exécuter pareils projets ; car rien de 
plus aifé , je le prouve. 

Comment veut on qu’un Gouverneur , 
qui à peine a une garnifon fuffilante â 
border le rempart de fa place » qui 
n’a , je le fuppofe , que douze à quinze 
cens hommes , puiflfe réfifter à un enne- 
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ml hardi , qui lui oppofera tout â coup 
douze à quinze cens échelles autour de 
fa place , & en attaquera en même tems 
les poftes avec le pétard ou autrement ? 

( quoique rarement voit-on de ces efca- 
lades tout-à-fait environnantes ) Ce n’cft 
pas poflîble , la place fut - elle encore 
plus forte , fera probablement emportée. 

Or pendant que les armées font en 
campagne , où trouvera-t-on des places 
frontières , je ne dis pas en fécondé 
ligne , mais même en première , où il y 
ait douze à quinze cens hommes de gar- 
nifon î Qu’on fe fouvienne de la cam- 
pagne de Denain , lorfque le Maréchal 
de Villars emporta ce porte ; il n’y avoît 
qu’un bataillon & demi dans Douai , 
grande ville pourtant Üc bien forte , un 
à Bethune , autant à Aire , trois cens 
hommes à Saint-Venant , trois batail- 
lons à Tournai , deux à Menin , & qua- 
tre à Lille 5 & à la campagne de i74<f 
il n’y avoir que quatre bataillons de 
milice dans Bruxelles , & autant à Gand> 
&c. 

Quelqu’une de ces places éroît-elle en 
état de foutenir , je ne dis pas une efea- 
lade , mais même une attaque aux por- 
tes ? rien donc de plus aifé. 

Mais avant que d’en entreprendre > il 

Lv 
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faut Bien reconnoître les avenues , la 
contrefcarpe Scc. Sc s’cn être bien infor- 
mé par fesefpions , par des prifonniers, 
déferteurs ou Babitans de la ville ou des 
environs , pour fçavoir fi on peut arriver 
à couv^ert , entrer & fortir facilement 
du folTé , fur tout à l’endroit que Ton 
veut efcalader ou proche de là *, car fi 
après y être entré , il faut marcher long- 
temps autour de la place , lentreprife fe- 
roit périlleufe & difficile. Il faut fçavoir 
fl le foffé eft fec j quand il y a une cu- 
nette au milieu , on peut y faire quel- 
ques ponts avec des madriers. S’il efl: 
plein d’eau , il ne peut être infulté , à 
moins qu’il ne vienne à geler , ou qu’on 
n’ait des bateaux pour^y appuyer les 
échelles , ou que l’eau foit peu profonde, 
fans boue & facile à pafïèr. Si par quel- 
que endroit de la place négligé pour fa 
garde , parce qu’on le croit inaccef- 
iîble & de trop difficile abord , on peut 
approchôr de la muraille , fi elle eft foi- 
bîe , & afîèz bafïè pour être efcaladée 
par là ou par quelque embrafure trop 
bafïè. Si elle eft fraifée & palifïàdée (a) 

( a ) Les fraifcsTont des pièces de bois de fie 
«U fept pieds de haat , dont on enfonce à peu 
près le tiers ou la moitié dans Ja muraille des 
places de j^uerre , un peu au defious du cordon ; 
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3U pîed j fi l’endroit où l’on doit appli- 
quer les échelles eft éloigné des corpy 
de garde & des fentinelles , combien il 
en a & où ils font^ Si on peut drelfec 
plufieurs échelles à la fois ou peu , il faut 

& dans les places non revêtues ,.on les plante 
daRS la partie extérieure du rempart vers le pied 
du pârapet. Mais que les places foient revêtues oa 
non revêtues , bn les pofe toujours à peu près 
parallèles au rez-de-chauûee , & elles penchenc 
un peu en bas , afin qu’on ne puiffc pas marcher 
deflus fans gliffer. On s’en fert pour empêch^ 
les efcaladcs & les déferrions de la garnifon. 

Les paliflades font des pieux ordinairement 
épais de huit à neuf pouces , & longs de près dç 
huit pieds, dont on en enfonce au mwns trois eor 
terre. On lès plante i^. dans le chemin cou^a 
vert , mais fi ferrées qu’il ne refte d’intervalle 
cntr’elles que pour la bouche du fufiL i®. Sur 
les avenues de tous les poftes qui peuvent être 
emportés, d’emblée , pour les affurer contre leÿ? 
furprifes , & même contre les droites attaques, 
3®. A- la gor^c des demi-lunés & autres ou- 
vrages avances. 4®'. Sur la benne , pour plu# 
grande précaution. 

On appelle berme une largeur du rempart dtc 
ifôcé de la campagne ,‘deftinéc à recevoir 
Jes débris que le , canon des allîégeans a fait 
dans les parapets y afin que ces démolition^! 
ne comblent pas le foffé. 

" On vient à bout des paliflades , loit en les ar-* 
lachant , foit en les faifant couper avec des 
iiacbes par des grenadiers , ou en les abbatane 
avec le canon , ou par les mines , ou en les 
Jpfûlanc avec dés feuinçs gaudronnées,,&e. : 

Lv} 
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juger de la hauteur quelles doivent 
avoir , Se bien prendre garde fi l’endroit 
oii l’on doit en alTèoir le pied eft efcarpé 
ou non, fi les premiers entrés pourront fè 
tenir fur le rempart tandis que les autres 
monteront , & avoir bien reconnu les 
diftances de la muraille pour entrer dans 
la ville & pour aller attaquer le corps 
'' de garde , &c. 

Dans tous ces cas on peut furprendre 
«ne place par efcalade ou par pétard , ou 
par l’un & l’autre à la fois pour faire di- 
verfion ; comme auflî toutes celles qui 
ont quelques parties qui ne font ni flan? 
quées (a) des autres , ni vCies des fen- 
tinelles , foit pour en être éloigné , ou 
à couvert par quelque tour ou avance de 
• murailles. Celles encore qui n’ont point 
de garde dans les dehors qui couvrent 

(a) Flanquer , c’eft découvrir & faire feu 
de côté. 

Pour qu’une fortification foit bonnet par- 
faite , il faut (ju’une de lès parties flanque 
Pautre , & que réciproquement elle en foit flan- 
quée. Voila pourquoi la courtine eft toujours 
Pendroit le plus fort d’une enceinte de place , 
parce qu’elle eft flanquée & viîe de côté par les 
deux flancs qui la terminent à droite & â 
gauche. 

D’oû il s’enfuit que toute fortification qui 
fu’a que la défenfe ck front ^ eft défèétueufet 
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les portes , de celles enfin où*le fervice Te 
fait négligemment pendant la nuir , où 
l’on fait peu ou point de ronde, &c. voi- 
là pour le dedans. Quant au dehors, on 
peut envoyer un Officier entendu , qui - 
aille la nuit dans un temps pluvieux ôc 
obfcur , muni d’une lanterne fourde , re- 
connoître les dehors de la place jufqu’aii 
pied des murailles , fans y laiflèr, autant 
qu’il lui fera poffible , aucun vertige fur 
le bord du forte , afin qu’on ne puiflè pas 
s’appercevoir au jour qu’il y foit" pafle 
quelqu’un pendant la nuit. Quant aux 
échelles , il faut en avoir un certain nom- 
bre j mais comme *fi on les faifoit faire 
dans l’endroit même, on auroit beau 
renfermer les ouvriers , n’en prendre que 
de dehors & aucun de la ville , l’ennemi 
pourroit en avoir connoirtànce , foup- - 
çonner pour fa place & la mettre en rè* 
gle , il eft plus prudent d’en faire venir 
des villes frontières, où un Miniftre vi- 
gilant ne manque jamais de faire por- 
ter en temps de paix un. millier d’échel- 
les & quantité de pétards , & autres inC- 
trumens propres à rompre les portes, 
barrières , &c. on les fermera dans l’ar- 
fenal de la place , pour les avoir fous la 
inain lorfqu’on en voudra faire ufage. 

Il faut que ces échelles foient d’une. 
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juftc mefure } ni trop courtes , ce qui 
les rendroit inutiles , comme il arriva a 
J’efcalade de Beauvais par Charles , Duô • 
de Bourgogne , en 1471 , que nos Hif- • 
toriens Qualifient de fiége ou d’afiaut , 
où les échelles s’étant trouvées trop 
courtes ôc en trop petit nombre , l’entre- 
prife manqua ; elles ne doivent pas aulîi 
être trop longues, pour n’être vues ni de? 
fentinelles , ni des rondes. On. fuit en 
cela la règle que Polybe nous donne dans 
fon neuvième livre j fçavoir , que fi le 
mur a , par exemple , dix pieds de haut, 
les échelles en doivent avoir douze , & 
être éloignées du pied du mur d’environ 
fix pieds de près de la moitié. On les fait 
d’un bois léger , fort & folide ( le fapin ' 
efl: le plus propre ) , ôc aiïez larges pour 
pouvoir monter deux hommes de front; 
on les peint ordinairement d’un gris cen- 
dré , pour qu’elles foient moins ap- 
perçues. , 

Cela fait , on choifit le nombre de 
foldats Ôc autres gens nécefiaires , com- 
me charpentiers , ferriiriers , dont il ne 
faut ni trop , ni trop peu , l’un faifanc 
«nanquer l’entreprife , & l’autre n’appor- , 
tant que de la confufion. 

Il efi: prudent d’envoyer quelqu’un U 
veille de l’exécutioiT aux environs de la 
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place , pour voir s’il n’y entre pas de 
nouvelles troupes furvenues par hazard » 
ou à la demande du-Gouverneur , qui 
auroit pCi foupçonner l’entreprife. 

On fe mec en marche en fecref Sc fans 
bruit à l’entrée de la nuit , c’eft le plus 
fur. 

Tout l’ordre doit être donné par écrit > ' 
afin qu’on ne puilTè pas. s’excufer d’avoir 
mal entendu. 

Urtc avant 'garde précédera* à l’ordi- 
naire , pour arrêter fans diftinétlon tous 
ceux qu’elle rencontrera.il faut deux hom- 
mes pour porter chaque échelle. Par con- 
fequent , comme il eft rare de trouver 
des endroits où l’on puillè en employer 
Sc appliquer plus de cinq en chaque at- 
taque, dix hommes fuffifent, & deux 
Officiers pour les commander , un à la 
tête & l’autre à. la queue , pour prendre 
garde qu’on monte fans perdre de tems » 
mais auffi fans trop fe hâter , crainte de 
rompre les échelles , & d’être découvert 
trop tôt ; & comme de ces premiers dé- 
pend d’ordinaire le bon ou le mauvais 
liiccès , il faut choiffi: les plus hardis , les 
plus entreprenans & les plus vigoureux. 
Ceux de chaque échelle doivent être 
marqués dans un contrôle par leurs noms, 
iurnoms , de quel régiment & de quelle 
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compagnie ils font , on leur commande 
fous peine de la vie de rapporter leurs 
échelles fi on ne peut prendre la place , 

f »arce que voyant le péril & la peine de 
es rapporter , ils aimeront mieux faire 
leurs.j efforts d’y entrer. Enfuite feront 
commandés dix autres hommes pour en- 
trer après les premiers , avec un Officier 
à la tête & l’autre à la queue , & un fer- 
gent à chaque aile j enfuire marcheront 
d’autres dixaines commandées & fepa- 
rées comme les premières. On donnera 
par écrit à chaque dixaine par quelle 
échelle elle doit monter , & en quel 
rang , afin que tout fe fafie fans coiifu- 
fion. 

La première dixaine qui fuit fon 
échelle en doit porter une autre , avec 
ordre de ne la point drefler qu’au cas 
que la première vînt à fe rompre , car il 
faut toujours porter double équipage d’é- 
chelles , pour fuppléer à celles que l’en- 
nemi , le hazard , ou une trop lourde 
charge pourroit rompre. 

Et comme on ne f^auroit faire un plus 
beau difpofîtif que celui du Marquis de 
Goefbriand , Lieutenant Général , dans 
fa furprife d’Aire f en 1711 , qui n’eut 
cependant pas fon effet pour être parti 
trop tard j je le rapporte ici. 
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Il fit fermer les portas de Saint-Omer, 
où il commandoit , à l’entrée de la nuit , 
fous prétexte d’arrêter des efpions qui 
étoient dans' la ville ; il fit fortir envi- 
ron deux cens homi#és d’infinterie divi- 
fés en plufieurspetits détachemens , com- 
mandés par des Officiers & des Sergens ' 
expérimentés. On leur cacha le véritable 
detlein , afin qu’en cas de défertion , l’en- 
nemi ne pût être informé de ce qui fe 
pafibit. 

On leur dit feulement de s’embuf- 
quer fur tous les chemins & les palfages' 
par où l’on pouvoir aller à la ville d’Aire, - 
Comme on les avoir reconnus aupara- 
vant , chaque détachement eut ordre de 
fe rendre à l’endroit qui lui fur aflîgné. 

On leur dit qu’on était informé qu’il 
devoir entrer dans la ville un homme qui 
portoit une fomme confidérable pour 
payer la garnifon , que la moitié de cette 
fomme feroit pour le détachement qui 
s’en faifiroir , & que le refte feroit dif- 
tribué aux autres ; que pour ne pas man- . 
quer un fi beau coup , on poferoit plu- 
fîeurs feurinetles à certaine diftance les 
uns des Autres , qui fe- mettroient ven- 
tre à terre , & formeroient comme une 
chaîne d’un détachement ou d’un porte 
à l’autre , avec ordre d’arrêter tout ce 
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qui viendroic 01% iroit à Aire , d ob(ér-» 
ver un profond filence , de ne pas aller 
au qui vive j que s’il venoit des troupes 
de Saint-Omer , de ne point bouger de 
leurs portes. - ^ 

L’Officier qui commandoit tous ces 
détachemens , qui les avoir placé & qui 
feul écoit du fecrec , avoit ordre dans 
le tems qu’op efcaladeroit la ville , de les 
faire avancer fur le bord du foffe de la 
place , aux environs où l’on ne devoir pas 
attaquer , pour faire feu fur le rempart 
lorfqu’on entendroic tirer , afiu défaire 
diverfion des forces de l’efinemi , & de 
l’occuper de façon qu’il ne fçût où courir, 
ni âirtinguer la véritable attaque des, 
fauffès. 

On devoir monter par le moyen de 
trente à quarante échelles. Un Officier 
étoit commandé pour monter le premier 
a la tête de vingt autres , & de trente 
foldats des plus déterminés, fuivis d’un 
Commiflaire d’artillerie , avec des leviers 
dç fer , longues tenailles , marteaux , ha- 
c.hes & autres inftrumens à rompre les 
gonds & les verrouils de la porte d’Ar- 
ras , après que la troupe qui devoir mon- 
ter la première fe feroit emparée de cette 
porte , & en auroit égorgé la ga^rde qui 
ü’étqit que de trente hommes , &c* 
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Des qu’on fera près de la muraille 
*qu on veut efcalader , on s’avancera en 
bon ordre dans le chemin couvert , avec 
quelques ferruriers, pour en faire fauter 
les barrières avec le moins de bruit qu’il 
fc pourra. 

Si on n’eft pas découvert , ceux qui 
portent les échelles s’en* fervironr pour 
defeendre au foflTé , & les autres y def- 
cendront par où ceux de la ville montent 
du folTé aû chemin couvert. Il faut «pla- 
cer les échelles près les unes des autres > 
y monter en diligence un alTez grand 
nombre pour pouvoir s’y foutenir & dé- 
fendre en cas d’attaque , fans quoi les 
premiers montés feroient perdus fans ref- 
fourcepar la difficulté du retour *, Ce for- 
mer fur le terreplein reconnu en de- 
dans de la place , .où dès qu’il y aura un 
ou deux cens hommes avec les ferruriers 
& les charpentiers qu’il faut , ayant , 
comme je le fuppofe , les troupes parta- 
gées par divifions , on les fera marcher 
toutes, en meme tems pour occuper les 
portes nécelîaires à l’exécution de l’entre- 
prife , les unes pour fe faifîr de la porte 
la plusvoifine , l’ouvrir aux troupes qui 
feront reftées dehors , qu’on empêchera 
de fe débander en y entrant , & qu’on 
conduira avec ordre 6c en fîlence fur les 
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places de la ville , pour empêcher la gar- 
nifon qui voudra prendre les, armes de* 
fe former & de fe communiquer i les au- 
tres divifions iront , les unes s’emparer 
de l’arfenal , des corps de cafernes , s’ils 
font logés , &c. & les autres fe faifir de 
la perfonne du Gouverneur , du Major 
& des Commandans des corps , dont il 
faut bien précifément fçavoir les demeu- 
res , afin que la garnifon reftant fans 
chéf , ne puiilè rien entreprendre de 
confidérable , pas même repoulTer les 
troupes entrées. Sil y a un château ou une 
citadelle , on tâchera de les furprendre en 
même tems. Si pendant que ceux qui 
fuivent'en queue, & qu’ils fe formeront 
fur le terreplein , l’ennemi arrive & les 
attaque , forts ou foibles , il faut fans 
tirer le joindre & le charger bayonnette 
au bout du fufil. 

Que fi par fon nombre il vous force â 
vous arrêter , alors les grenadiers coupc- 
-ront des arbres avec leurs haches , s’il y 
en a fur le rempart , pour s’en couvrir 
& fe retrancher. 

Pendant c(u’on efcalade , il faut avoir 
préparé de faulTés allarmes , je veux dire 
avoir difpofé des troupes qui tireront 
continuellement aux flancs (a) ôc aux 
' ( <» ) Oq entend par flanc d’un baftion la dif- 
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Hcfenfès de la place dès le premier coup 
de fufil qu’elles entendront tirer pour 
faire diverfîon. Mais ceux qui tireront 
au-delTus des échelles , doivent cellet dès 
qu’on commencera à monter. ^ 

Venons à des exemples ; en voici un 
ou vous ne reconnoîtrez plus Fabius avec 
fa prudente lenteur & fon extrême cir- 
çonfpeétion ; l’aétion eft mémorable. 

, * Ce grand homme informéqu’il y avoit 
dans Arpi un quartier de la ville inhabité 
& mal gardé pour être inacceflîble & de 
très-dimeile abord , où il y avoit une 
porte bafle Sc étroite , réfolut de l’atta- 
quer. Il en fit reconnoître les dehors , 
partit de SuelTuIc & vint camper à envi- 
ron mille .pas de la ville, détache fix 
cens hommes choifis , commandés par 
les Tribuns & autres Officiers de ton 

tance qui eft depuis l’angle de la courtine juf- 
qu’à l’angle de l’épaule , c’eft-à-dire la partie 
dubaftionqui répond de la courtine’ à la face 
de toute l’enceinte de la fortification. Il n’y a 
jricn de fi néceffaire que le flanc , car il défend 
la courtine , la face & l’autre flanç qui lui eft 
opppfé ; aufli c’eft la partie que l’afliegeant bat 
par fon canon avec plus d'application, afin de 
prfver la face oppofée du lecours qu’elle en 
tire. 

* Frotitin , U $. ch, $. ^ Tite Live , Dec. 3, 
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armée les plus expérimentés , leur fit 
prendre des échelles , avec ordre d’efca- 
Tad^ cet endroit ifolé , de fe faifir de la 
porte bafle & étroite , delà rompre & 
de Renfoncer , & qu’ils lui en donnai^ 
fent avis auffi- tôt , eh fonnant la trom- 
pette pour lignai , qu’il viendroit a leur 
fecours. 

Tout fut exécuté conformément à fes 
ordres , Sc ce qui fembloit y erre un ob- 
ftacle, lui en facilita la réuflTite. Car il plut 
Cl fort vers minuit que les gardes & les 
fenfinellés furent forcés de fe mettre à 
couvert , ce qui les empêcha d’entendre 
le bruit qui fe faifoit a la fraûure de 
la porte. 

La pluie fe modéra ehfuite, & par fon 
Lrùit égal ne contribua pas peu à endor- 
mir les fentinelles. 

Enfin les Romains , maîtres de la por- 
te , fonnerent de la trompette *, le Con- 
ful arrive & entre datis^ la ville un peu 
avant le jour , pendant qu’un autre corps 
de fes troupes y étoitaulTi entré par ail- 
leurs. L’ennemi fe réveille , l’allarme fc 
tépand dans tous les quartiers , on court 
aux armes. Il y avoit dans la place viifgt- 
cinq mille Carthaginois & environ trois 
mille habitans fous les armes , que ces 
Afriquains firent marcher devant eux. 
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tant pour les oppofer à l’ennemi que 
pour n’en être pas furpris par derrière 
eu cas d’intelligence. On combattit dans 
i’obfcurité. Les Romains s’étoienc pru- 
demment faifis des maifons & des rues 
aux environs de la porte par où ils 
étaient entrés > les Arpiniens fe tourne- ^ 
rent enfin de l#ur côté , mais à condi- 
tion qu’ils donneroient pallage aux Car- 
thaginois, à qui Fabius fit ouvrir une 
porte, & qui fe rendirent au camp d’An- ^ 
nii^al à Salapie. 

L’efcalade de Gand par M. le Maré- 
réchal Comte de Lowendalh , le 1 1 Juil- 
let 1745 > ^ fameufe, & d’autant 
plus avantagéufe qu’elle nous a frayé la 
conquête de Bruges , d’Oftende , de 
Nieuport , de Bruxelles, & autres villes 
de Flandres & du Brabant. Ce Général 
ayant fous fes ordres le Duc de Che- 
vreufe & le Comte d’Herouville de 
Claye , Maréchaux de camp , les dragons 
de la Meftre-de-camp général, de Royal, 
d’Asfeld & d’Egmont,& quatre régi- 
mens de Grenadiers royaux, y marcha par 
Deinfe , & le Marquis du Chayla à la • 
tête des régimens de Ntvrmandie , de 
Crillon, de Laval , &c. par Melle & par 
• la chaulîee d’Aloft. 

Le Maréchal Comte de Lowendalh 
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étant arrivé près de la place le i i Juil* 
lec dès la pointe du jour , entre l’EfcauIc 
& la porte Saint Pierre , fit combler le 
fofle qui étoit plein d eau avec des fafci- 
nes dont on s’étoic muni , le palTa avec 
'une vivacité* fans égale, fit drelTer les 
échelles , & fe rendit maître de la porte 
. 6c de la ville, fans auete perte que celle 
d’un Lieutenant du régiment de Nor- 
mandie, Officier partilan, tué d’un coup 
de feu , & de deux dragons noyés, 

' Le Marquis du Chayla , à qui le feu 
de cette attaque , ainfi qu’on en étoit 
convenu , fervit de fignal fit tirer en 
même tems quelques coups de canon du ^ 
côté de la porte Impériale pour faire di- 
verfion , & s’approcha de la place , dont 
un détachement du corps du Maréchal de 
Lovendalh lui ouvrit la porte. ' 

La garnifan fe retira au château , à l’ex- 
ception de foixante Officiers & fix cens 
foidats , tant Anglois qu’Hanovriens qui , 
furent faits prifonnierç. i 

La ville fut garantie du pillage pat 
l’attention des Officiers. On y trouva l’ar- 
mement & l’habillement complet de plu- 
fieurs^ régimens , une grande quantité 
de munitions de guerre & de bouche, &c, 

* Eur.ipidas 6>c les débris des Eléens > 
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tjue Philipe , Roi de Macédoine , venoic 
de vaincre , s’étant retiré à'PfophiSj ce 
grand Roi r^folut de les y furprendreSi 
forcer. 

L’entreprife étoir diflîcile \ Pfophis au 
centre du Peloponefe , étant formé à l’o- 
rient & au midi par l’Erynlanthe , grand 
fleuve &: rapidg, à l’occident par un tor- 
rent impétueux non guéable , & au fep- 
rentrion par une colline bien fortifiée. 
Philipe, arrivé fur les hauteurs vis à-vis 
la ville , fut fi frappé de fa forte fituation , 
qu’il deftieura quelque tems en fufpens , 
fans fe déterminer. Enfin la confidéra- 
rion des grands avantages qui lui revien.» 
droient de cette prife , s’il y réuffiflbit , la 
lâcheté d’Euripidas , &c. tout l’engage à 
en tenter l’approche. 

Il ordonne à fes Macédoniens de paf- 
fer l’Ery manthe fur un pont en plein jour ; 
les Eléens le voyertt fans s’y oppofer ; 
quels lâches 1 Pourquoi n’avoir pas vite 
coupé le pont ? La garnifon & les habi- 
tans , tout courut , partie à la défenfedes 
murailles , &c l’autre fit une fortie fur 
l’ennemi par la porte d’en haut 5 mais 
pourquoi une fortie en plein jour devant 
un enuenii fiipérietir en force ? comment 
fe retirer enfuite en cas qu’on foit re- 
pouflTé , fans que fennemi vous fuive 6c 
Tome //. - M 
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entre pêle-mêle dans la ville avec vous? 
Ç’eft ce qui arriva aux afliégés , pendant 
que le Roi ayant fait dtefler des échelles 
en trois différens endroits , au fignal don- 
né , tout s’ébranle , on efcalade de tous 
côtés , & après quelque réfiftance , les 
traits Sc autres munitions ayant manqué 
aux afliégés, ifs abandognerent la ville 
pour fe retirer dansJa citadelle , où 
faute de vivres , ils furent forcés de fe 
tendre. 

REFLEXIONS, 

. Rien ne contribue plus à la gloire d’un 
Général , que fon aétivité , que fa • 
promptitude à exécuter fes entreprifes , 

& que fon habileté à profiter de la dé- 
route des vaincus , & à faire des couçs 
de maîtres , pendant qu’ils font fi étonnes 
de leur perte , qu’ils n’ont ni la force ni le 
çourage de s’oppofer aux entreprifes du 
viétorieux. G’éft le tems de tout pfer , de 
tout tenter & de tout entreprendre avant 
que l’ennemi fe reconnoiflè*, c’eft l’heure 
du berger dont il faut profiter. L’audacc 
téméraire , Üit un auteur , vaut mieux 
qu’une lente & mûre circonfpe(^ion. Ce 
ji’eft être Capitaine qu’à demi , que de 
tie pas fçavoir .profiter de fa viéloire. 
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Annibal , après Cannes, ôc Guftave- 
Adolphe , après la gloire de Leipfick » 
auront toujours cette faute à fe repro- 
cher, dont Céfar, Turenne & Créqui font 
exempts. 

Philippe ne croit pas qu’après une vic- 
toire aufli complerre que celle qu’il ve- 
noit de remporter fur Êuripidas , qui ne 
fçut l’attendre à la tête de Ion armée , ce 
< Général enfermé dans Pfophis , doive lui 
échapper , quelque forte que fût cette 
place. 

Il n’y a point de place imprenable 
difoit Alexandre le grand , fi celui qui 
y commande n’eft homme de coeur. Il 
dit cela au fujet^l’une ville qu’il vouloir 
afliéger , mais fi forte que fes troupes 
furent effrayées d’une telle refolution. 

" ^ Il s’informa fi celui qui y comraan- 
doit étoit homme de tête & de va« 
leur : ni l’un ni l’autre , lui répondit» 
on , au rapport de Plutarque *, la place 
n’efl: donc pas imprenable conclut ce 
grand Roi , puifque la principale forti- 
fication lui manque , qui eft d’être dé- 
fendue par un homme de cœur & enten- 
du. Sur cette opinion , Alexandre att*-^ 
qua la place & s’en rendit maître , corn- 

I 

* Plutarqu e , vie 4’Mexandre. 

Mi) 
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me Philippe, de Pfophis, parce qtie U 
principale fortification manquoic dans 
celle-ci comme dans l’autre. 

D’où je conclus que l’ignorance & la 
lâcheté d’un Gouverneur & autres qui 
commandent dans une place , peuvent 
déterminer à l’infulter , fans trop s’em- 
barrafier -de fes fortifications. 
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l'efcalade des Places pendant un fiège , 
lors d'un ajfaut , pour faire diverjion 
des forces de l'ennemi. c 

î . Orfque dans im lîége on a à faire â 
une brave garnifon , qui fe défend avec 
valeur., & qui fçait profiter de fes avan- 
tages ; ou lorfqu’on craint d’être repoufle 
à une breche , ou qu’il importe de s’en 
rendre maître avant l’arfivee du fecours 
dont on fçait l’approche i alors fans ax- 
tendre que les breches foient plus in- 
iultables , il faut tenter de tous côtés , 
faire le plus d’attaques qu’on peut , en 
même, tems infulter les portes avec 
toute l’audace pofiTible , drelTer nom- 
bre d’échelles les unes près des autres 
comme collées enfcmblei car rien n’é- 
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'ouvantc plus une garnifon qu’une efca^^ 
ide a après une ou deux breches au corps 
e- leur place : alors environnée de tou- 
s part , elle ne fçait où courir , ni com- 
ment foutenir les breches & défendre 
:s portes & les remparts. 

Ces fortes d’aélions doivent être vf* 
es a brufques & impéxueufes j il faut 
les gens frais tout prêts pour fubftf- 
uer à ceux qui auroient été repoulïes , 
ans donner le moindre relâche aux aflle- 
;és a qui ne pouvant plus y renir , fè- 
ont enfin forcés de fe rendre. Ce qui 
'arriva pourtant pas à l’efcalade des bre-*^ 
h^dé Mouzonen 153 9. L’exemple eft 
némorable. 

Picolomini alfiégea cette place , qui 
l’étoit ni des meilleures ni des plus fortes 
n garnifon. Il y avoir déjà fait plufîeurs 
•reches , lorfqu’il apprit que les François 
orçoicnt leur marche pour venir au fe=? 
ours , & qu’il les auroit bientôt fur les 
iras. Vite il fe prépare à donner un af- 
âut général ; & pour fiiire une plus 
;rande diverfion des forces des afïiégcs 
1 fit drelTèr des échelles en différens cn- 
Iroits du rempart ; on donna le fignal' ,, 
attaque devint générale. U ne s’en: ja- 
fiais rien vû de mieux foiitenu ; le vigU 
anc Gouverneur s’écoit préparé à toiît ^ 
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■t il avoir tout prévu. Picolomini fut re- 
pouffé J & ayant appris que l’armée de 
France n avoir plus qu’une marche pour 
le joindre , il fut contraint de lever le liè- 
ge fans pouvoir , à fon grand regret > 
tenter un deuxième alfauc , qui lui eût 
probablement réulG. ' 

Quelque redoutable que foit une ef- 
calade enfuite de plufîeurs breches au 
corps d’une place , on s’en met peu en 
peine , lorfqu’une garnifon comme celle 
de Mouzon , connoît bien fes avantages 
qui font infinis , comme nous le verrons 
ci-après à l’art, de la défenfe des places 
contre les furprifes par efcalade ; iKais 
dont on ne profite pas toujours î en voici 
un exemple. Le Roi des Romains ayant 
aflîégé Landau en 1 704 , le battit avec 
une fi nombreufe artillerie , qu’il fit une 
grande breche au corps de la place, ce qui 
aliarma fort les afîiégés , mais fans fujet. 
Car comme les baftions de cette ville 
font coupés à leur gorge par des tours 

bafliohées ( ^ ) > la breche , quelque 

< 

{a) Les tours baftîonëes font de petits ba A. 
tions voûtés > à l’épreuve de la bombe , & qui 
font couverts de contre-gardes , dont le fornmec 
du parapet eft prcfque auflî haut. que celui des 
tours. 

C’cft le Maxéçhal de Yauhan qui kl a invcoK 
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grande & uratiquable qu’elle fut , ne dé- 
voie > ce lemblc , pas beaucoup les in- 
quiéter , ayant leur retraite dans ces tours 
baftionées , d’autant plus sûre , que les 
fofïes étant fecs j ils avoient l’admirable 
avantage de pouvoir y donner de l’eau 
autant & quand ils vouloient , ce qui 
étoit un obftacle infurmontable à l’infulte 
des breches y quoique les dehors du coté 
de l’attaque furent tous emportés. 

Les -ennemis le fçavoient bien j mais 
foit par rufe , foit qu’ils eulTent réfolu 
de donner un aflfaut & d’y joindre l’ef- 
calade > ce qui auroit été très-imprudent 
de leur part , ôc dont ils fe feroient bien 
donné, de garde , parce que la 'garnifon 
auroit pu dans Mnûant inonder le folTé 
Sc le remplir d’eau , ils firent paroître 
des échelles dans leur tranchée , ce qui 



-tées k I*occafîoQ deBedfort , cfont !a maavarfe 
fimacion& rimpoflîbilité de fortifier cette pU- 
ce avec des basions ordioaires » fars être enfilé 
prefque de tous les câtés , malgré les travetfes 
& lés rechdtes qu*bn y auroit 'pa faire , lui oc- 
eafîonnerent l’invention de ces tours baftio^ 
nées , dont l’ulàge cft de fervit de retranche- 
Bttcnt aux contre-gardes & de mettre les poudres 
«n siireté ; car elles font confttuites en lôutcr7 
reins à l'épreuve de la bombe. 

C’eft au (file Maréchal de Vaubanqui a fait 
celles de Landau, > 

M iiij 
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allarma fi fore la garnifbn , déjà trop' * 
foible pour border je rempart & défen- 
dre la breche , que le Çouverneur & le 
Üeutenant de Roi , &c. furent tous dV 
'vis de lâcher les éclufes , Sc c’eft ce que 
les ennemis fouhaitoient le plus ; auflî 
la place fe rendit-elle peu de jours après* 
Mais pourquoi n’avoir pas attendu que 
l’ennemi fût dans le folTé même , 'OÙ il ' 
fe feroit bien donné de garde de venir 
crainte d’y être fubmergé., 






PARAGRAPHE II. 



jPes furprifes des Places par in-> 
telligence, , ' 

O N furprend quelquefois des places 
par l’intelligence qu’on a avec des ef-> 
pions „avec des Officiers ^- avec des fol- 
oats ou avec des habitans peu affeéHon- 
nés , qui ont obfervé qué la garnifoh fe 
néglige ou eft trop foible. On lés. gagne 
.tous par préfens: » pat promeflTe. ou par 
perfiiafion. 

1 Un Officier ou un Sergent d’ac- 
cord avec fon Caporal , peut faciliter 
ces entreprifes par le moyen des fentinet- 
les de leur faélion , qu’ils, mettront aux. 



II, V. 
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fndroits qu’on veut furprendre. 

z". Les l'oldats exécutent le projet , en- 
ouvrant les portes en corrompant leur» 
camarades ou les gardes , en vuidant les 
prifons & en armant les prifonniers , en* 
gâtant les munitions , en- enclouant Ic^ 
canon-, en femant des diflentions & des* 
terreurs paniques-, en répondant à dey 
fignaux , ou en en faifant eux-mêmes; 
pendant la nuit , pour faire connoître lei 
lieu où ils font én faétion ; ils peuvent: 
encore faire entrer par le démafquemenc: 
de quelque- fauflTe porte., par quelque' 
égoût , &e; 

5°. Un habitant peut auflî découvrir: 
quelque égoùc ou aqueduc , ou quel- 
que fouterrein négligé., par où l’on peut: 
faire entrer un nombre d’Ofliciers & de» 
foldats , à qui il peut donner le couvert: 
chez lui à la fortie du défilé , ou à’ des: 
foldats entrés en plein jour déguifésV 
pour de là marcher aux lieu» ordonnésT 
& convenus,, forcer quelque torps dè> 
garde , rompre les gonds & les verronilsb 
de quelque porte , bailTcr les pont-levis: 
aux troupes de dehors, la nuit & à l’heure: 
fix^e & convenue , tandis quorrraonterav 
parefcalade;. ' ; 

Mais comme latrahifon efl: infinimenc: 
odieufe , dl ne.faut y. engager perfoitne^^» 

M-v>' 
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mais on vient la propofer , on pèuC 
ft’ea fervir pour l’intérêt du Roi ; ko/us 
an virtus ^tits in hojie rcqnirat * l 

Celui cependant à qui on s’adreflo s 
pour livrer une place par intelligence » 
doit fe méfier & prendre fes mefurcs. 
avec toute la prudence polfible. Car fou- 
vent c’eft une rufe de ceux qui les propo- 
fent y qui ne cherchent la plupart qu’ik 
lier une négociation dont iis puiflènt ti- 
rer de l’argent , & manquer enfuite de- 
parole fous mille prétextes fpécieux ou 
même attirer dans quelque embufeade ;; 
car qui ell capable d’une trahifon ne 
peut-il pas en faire deux ? 

Souvent les Gouverneurs habiles font 
faire ces fortes d’ouvertures pour trom- 
per leur ennemi , & le faire donner dan» 
quelque piégode embufeadé» Ainfi fan» 
rien rebuter > mais aufii fans aucune vai- 
ne confiance , il faut foigneufement exa- 
miner de quelle part viennent ces avîsv. 
Car quelle honte feroit-ce d’être la fable 
du monde , pour avoir donné une Icgere^ - 
Sc trop facile créaoce à ceux qui n’au- 
roient dû, caufor que des foupçons ? & 
quelle douleur ne doit pas refîcntir celui 
qui s’efi laide tomber dans le piège que 
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iès ennemis lui avoient préparé î 

Souvent les encreprifes qui fe font 
par intelligence peuvent être doubles» 
ou par le défaut des traîtres , qui fur le 
point de l’exécution perdront courage , 
& découvriront tout } ou par leur indif- 
crétion , en ne tenant pas leurs négocia* 
lions fccrettes. C’efl: pourqiicw il faut 
que le défendant , comme l’attaquant > 
Soient déBaiiS > foupçonneux fort 
diligens à, remarquer les paroles » le» 
aétions , les geftes de ceux* qui pro- 
mettent 4e les fervir en trahilTant leur 
parti , & n’obmettre aucune précaution 
pour s’alTurer de leurs ‘p^rfonnes , afm 
qu’ils ne puilTênt vous trahir vous- mê- 
mes •, les otages deç femmes & des enfant 
n’étanr pas fuffifans ( ainli que le remar- 
que le Maréchal de Montluc , fur l’entre* 
prife fur Barges ) j parce qu’il fe trouve 
des traîtres fi réfolus qu’ils bazardent tout 
pour venir à Boiir de leurs deffeins » 
croyant retirer leurs gages par les pri* 
fonniers qu’ils préfupp'^fent'de faire. 

Enfuiic de ce premier examen , il faut 
voir quels font les intérêts dv? ceux qtii 
parlent , leurs caraâ:eres . & de ceux qui 
les envbyenc t fi ce font des efpi iis fer- 
mes ou changeans : quel eft le fiiic r qui 
les y eirgage j car fouvent ce n’eftqu’ux» 

M vj 
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chagrin ou un premier mouvement dà: 
colece-, ou un léger mécontenremenc- 
dont on revient aifément , réflexion 
faite : quelle eft leur profelfion , quels 
font leurs biens , quelles alïurances 
ils peuvent- donner-, quelle puilfance , 
quel crédit ils ont , quelà amis, quels 
complices , le tems- , le lieu , Sc quels . 
moyens pour exécuter une entreprife de 
conféqi^nce. Par ces interrogations ÔS 
autres faites plulîeurs fois en diftérens 
tems , uit Gouverneur & tout Officier 
prudent comprendra aifément fi on parle., 
de bonne foi ou non. 

Quant a la conduite pour l’èxécu^ 
tion ; je ne fçaurois en propofer une plu< 
belle à fùivre que celle du Prince Eugè- 
ne dans fa furprife de Crémone en Fé- 
vrier lyoz-; elle eft admirable. Cette 
ville étoit alors notre place d’armes en 
Lombardie. Il y avoit un gros corps de nos 
troupes couvert par un autre comman^ 
dé par Mi de Créqui , qui avoir fes quar- 
tiers entre l’Oglio & le Po , fur lequel 
nous avions un pont au-devant de Cré- 
mone , dont la tète du 'côté du Mode- 
nois & du Parmefan, étoit couverted’uti ' 
ouvrage gardé par • la garnifon de Cré- 
mone , contre un corps de l’armée de 
PE'npeçeur qui hyvetnoit'danç Iç'Mqde^- ' ; 
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te Prince Eugene avec le rcfte de l’ar- 
mée de l’Empereur occupoit desquartierJ. 
enrre l’Oglio, l’Adda & leMincio.La mar» 
che de ce Prince^pour certe expédition 
fiit des mieux concertée , très-fagemènt 
conduite, & d’autant plus hardie quelle 
fut faite du milieu de fes quartiers au. 
centre des nôtres, fans que nos Géné* 
raux en fçulTent rien. Avant que d’en 
donner le détail , reprenons la campagnC' 
de 1701 en Italie , dont le milieu nouss 
ftit aulïi favorable que la fin malhen- 
reufe , par le pafiage del’Adige au vil- 
lage de Carpi , par le peu 'de réfiftance- 
que le^ ennemis y trouvèrent , & enfin 
par notre retraite. 

• Le mal cependant n’étoi't pas lansre* 
mede , fi on eût réuni toutes nos for- 
ces i ou du. moins la plus grande partie , 
pour attaquer ce qui étoit déjà pafle des 
impériaux, & les culbuter dans la rr- 
viere •, , mais il fut préféré de marcher 
pour couvrir nos plàces-: Pennemi ravi 
d’en être quitte à fi bon marché , après 
avoir fait pafief le refte de fon armée ■* 
‘pénétra dans le pays fans obftacle , occu- 
pa de-bons portés dont il ne fut plus poP- 
Itble dé le déloger. On ne vit après celà- 
quédifgraces , & pour comble de maux. 
|k;cbrâaion parmi nos chefs* . 
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Jamais Général n’a été mieux fervi et» 
cfpions que le fut alors le Prince Euge»* 
ne t il Içavou nos réfolutions les plus- 
fecreues. Pour remédier a tant de maU 
heurs , le feu Roi y envoya le Maréchai , 
de Villeroy , qui Ce tendit à Milan le 

10 Janvier 1701, & c’eft fous lui qu’ar- 
riva la furprife de Crémone : voici com- 
ment. Un nommé Gazoli , Prêtre & Pré- 
vôt de Sainte Mî^rie la Neuve , dellèr- 
voit une Chapelle joignant le rempart ^ 
fa maifon étoit auprès , il y avoir une 
cave & à côtéTin aqueduc qui porcoit les 
eaux 6 c les immondices de la ville dans 
le folle , c^i n’en étoit qu’4 deuxtoifes. 

11 y avoir dans Crémone plulieurs de cès 

forties , dont aucune n’étoir grillée. Le 
Comte de Revel.commandoit dans, cette 
place en ce qui concernbit les tfonpes. 
Françoifes : car il y avoir d’ailleurs ua 
Gouverneur Efpagnol. . . 

Le fervice s’y faifoir avec une négli- 
gence extrême , fans rondes fur les ren> 
parrs ni patrouilles dans les rues. On fe 
contentoit d’avoir des corps de-gardes 
eux places & aux portes , fans fentinelles 
ai au haut de la herfe pour la faire tomber 
en cas de befoin , ni fur le rempart ppmr 
voir fur les grands chemins qiii y abou* 
t if ïo ie m % nul poRe au dehors de la por- 
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te; en un mot on étoit dans Crémone 
fans aucune attention pour le fervice or- - 
donné dans les places. Ce fut üar l’avis 
qu*en donna ce Prêtre » qui efpcroit d’en 
être amplement recompenfé par quelque 
riche Abbaye ( où ne conduit pas l’ambi- 
tion ! > que le Prince Eugene difpofa fon' 
entreprife. ^ 

Il exhorta ce Prêtre à rendre au plu- 
tôt l’aqueduc pratiquable pour qu’un 
homme pût y entrer librerm;nr v car où 
«n feul paflê , plufieurs peuvent l’y fui- 
vre à la file l’un de l’autre^ En confé- 
quence > de retour chez lui , ce Prêtre de- 
manda aux Gouverneurs & aux Magif* 
irats la permifïion • de décombeer cet 
aqueduc du côté de fa cave , fous prétexte 
que lés eaux n’ayant pas la liberté de s’é - 
couler , l’infeéboient cheadni » il l’ob- 
tint ; quelle imprudence de la lui avoit 
donnée l On doit aller avec précaution 
dans une viUe de guerre , lorfqu’on fait' 
vuider ces fartes de lieux *, ici on n’en 
prit aucune ; pourquoi n’y avoir pas mis' 
un fentinelle auprès pendant lia nuit y 

Le Prince Eugene infi>rmé de cette 
difficulté levée , y envova en plein joitf 
quelques mineurs & quelques foldars de-^ 
guifés en payfans chargés de volailles ^ 
comme s^ls. alloienc aa marché > qui nft 



f Digitized by Google 




^ 8 ®’ A^r DE LA GuERite 
leflortoient pas le foir ,<& qui écanUcH*-^ 
citablement recueillis par ce Prêtre , ou- 
vrirent ime galerie fouterreine de fa cave 
à Taqueduc , Ôü eh donnèrent avis 'aii> 
Prince Eugene , qui partit la nuit du der- 
nier Janvier au premier Février , avec en- 
viron trois mille grenadiers , trois mille 
chevaux d’élite , & quelques huflards su 
la tète detoun, palTa l’O^io à Uiliano » 
à lîx lieues de Crémone , accompagné du; 
Baron de Merci , 6cc. fans que le Maré- 
chal de Villeroy , qui étoit arrivé à Cré- 
mone le. 30 Janvier > ni. aucun, de noS' 
Généraux en etj^Tènt avis.. ‘ 

A la vérité, le Maréchal de Villeroyi 
Éçavoit que. les ennemis étoient en mou- 
vement ,. mais il, croyoit qu’ils en vou— 
loient, non à Crémone , mais aux quar- 
tiers de M. de Créqui , le long du bas. 
Oglioi auffi lui manda-t-il d’être fort; 
alerte, parce que le Prince Eugene oc- ^ 
cupoit le pofte d Uftiano fur l’Oglio i ÔC, 
M. de Créqui , de fçn côté , fit fçavoir, 
au Maréchal de Villeroy.. que le. Prince; 
Eugene faifoit des mouvemens'dans -fes# 
quartiers les plus éloignés i ôC. que des 
efpions l’alTuroicnr que c’étoit pour un» 
delTein fur Crémone i en quoi , cepen- 
dant il faut, convenir que le Maréchal de. 
Ü^Ueiay^âr ua traie. de.grande p/udenci^ 
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& d’un Général expérimenté , de ne fe 
dégarnir nulle parc , d’attendre le dé- 
nouement de la pièce , &c que l’ennemi fc 
déclarât , fans donner dans le piège que 
lui'tendoit le Prince Eugene, en lui don- 
nant jaloufîe fur plufieurs endroits pour 
l’engager à féparer & à defunir fes forces. 
Quoique puifqu’on fçavoit que tous les 
quartiers de l’ennemi , au-delà de l’Oglio, 
croient en mouvement , que n’avoit-on 
nuit & jour des partis de cavalerie fut 
Uftiano , qui étok le feul pont que les 
ennemis eulfent fur l’Oglio , afin d’être 
informé fi le Prince Eugene pafioic cette 
riviere l 

Mais cette triviale attention négli- 
gée /ce Prince fe trouva devant deux; 
portes de Cremone avec un corps d’en- 
viron fept mille hommes , fans qu’on 
en eût la moindre connoiffance’ , tanr 
ce Prince accourcie fà marche , quoique- 
longue , par une incroyable diligence*^ 
11 détacha quatre cens hommes choifis , 
commandés par Magdoncl , Lieutenant 
Colonel Irlandois , avec ordre de fe ren- ' 
dre fans bruit fur le bord du fofie qui 
ctoit fec. ri y avoir au milieu un petk 
'ruiffeau de douze pieds de largeur , ap- 
pellé la Ganetta j il fit jetter par defius 
quelques madriers donc U s!étoit poui>=^ 
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vil ) pafTà le folTé fans être découvert > & 
parquirauroic-il été , puifqu’il n’y avoic 
point de fentinelle fur le rempart ’ il entra 
dans l’aqueduc , de l’aqueduc dans la cave, 

& de la cave dans la maifon du Prêtre aype , 
tout le fecret imaginable , prit deui cens 
hommes , dont moitié courut en hâte 
avec des maçons démurer la porte deTous - 
les Saints , qui avoit été condamnée & 
murée , & ranger les matériaux pour 
ouvrir un palïàge commoiàe â l’infanterie, 

& l’autre moitié fut â celle de Sainte- 
Marguerite , peu éloignée l’une de l’au- 
tre. Ils y arrivèrent par le terreplein , 
fe failîrent fans bruit des foldats qui 
dormoient paihblement dans le corps de- 
earde , & égorgèrent les autres fans qu’fri 
fut tiré un feul coup de fufil. Les ferru- 
riers , les charpentiers & les maçons 
dont on Vétoit muni , firent fauter les 
yerrouLls de l’une & les.murs de l’autre 
fans être découverts. On bailTe les pont- 
levis î le Prince Eugene entre pat la 
porte de Sainte Marguerite à: la tête d’u- 
ne colonne de cavalerie précédée de quel- 

2 ue infanterie , marche avec ordre & en 
lence , s^empare de la grande & de la pe- 
tite place , & enfin de la Sabbatine, où il y 
^voit quatre pièces de canon & une gar- 
de de cinquante hommes d’infanterie» 
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& une de cavalerie , aufïï négligentes fur . 
le fer vice que çelles des portes furprifes : 
ils furent tous pris ou égorgés fans la 
moindre rélillance , Sc ce qui paroîc éton- # 

nant fans qu’on eût encore rencontré per- 
fbnne dans les rues. 

Le refte de l’infanterie entra par la 
porte de Tous les Saints ; elle devoit , 
fuivant les ordres donnés , marcher le 
long du*rempart à gaucKe , pour aller fe 
faifîrdela porte du Pô & de la garde » 

& l’ouvrir enfuite à un corps de troupes 
qui étoit en delà ; mais un incident que 
le Prince Eugene n’avoit pu prévoir , lui 
fie manquer un projet fi Bien concerté ÔC 
fi heureufemenc conduit jufqu’au mo- 
ment de le croire exécuté t voici conL- 
tnent. 

Le Chevalier d’Entragues , Colonel 
des Vaifïèaux , avoit la veille demandé 
& obtenu la permifiion de faire prendre 
les armes à un bataillon de fon régiment 
pour en faire la revue ; comme la ville 
cft grande , & que les loldats & les Offi- 
- ciers étoient ditperfés , il donna ordre= 
de battre l’afiemblée de grand matin & 
dans tous) les quartiers de la ville , c’eût 
ce qui la fauva. Car la colonne d’infan- 
terie qui venoit le long du rempart pour 
. fe fiûfir de la porte du Pô , trouvant ce 
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bataillon fous les armes , crurent la fur- 
prife découverte, & le. chargèrent; le 
bataillon tira aiiffi de fon côté , ils fe re- 
connurent enfin pour enneifts, & le com- 
bat devint rude & lànglant. On fut dire 
au Prince Eugene , avant même qu’il 
eût détaché Magdonel , qu’on entendoit 
battre l’alTemblée dans la ville *, il en pa-, 
• rut d’abord confterné , mais il fe rafuira 
& ordonna de marcher. C’étoit prudent , 
parce que dans pareilles entreprifes , à 
moins qu’on ne ^it bien alTuré que l’en*- 
nemi eftr averti , on ne rifque rien de 
tenter. Revenons à Magdonel. Il divifa 
par pelotons les autres deux cens hom*- 
mes qui lui reftoient , qui furent auf- ' 
fT-tôt après rouvcrmrc de la porte de 
Sainte Marguerite , fe faifir des 
ciers Généraux , dont les conjurés leur 
indiquèrent les logemens , qui furent tous 
faits prifonniers l’exception du Comte 
de Revel Lieutenant-Général , & du 
Marquis de Prâlin , Maréchal de camp , 
qui fe réfugièrent au château , & l’évé* 
nement fit voir qu’ils penfoient jufte. 

Ce ne fut qu’au grand jour que l’al- 
harme courut dans tous les quartiers. On 
ignoroit encore la= prife du Maréchal de 
Villeroy. Le Marquis de Saint Geniés 
l’un. de fes Aides de Camp , monta â chc* 
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v-al pour fe rendre auprès de lui , il en 
trouva les avenues fermées , il apperçut 
de loin & fut joindre le bataillon des 
VailTeaux , le Chevalier d’Entragues â 
leur tête » qui trop inférieur à l’ennemi 
du côté du rempart , venoit fe réfugiée 
à la place Sabbatine, & y attendre la 
garnifon. Le Marquis de Crévant , Di- 
recteur Général de l’infanterie , voulut / 
en faire autant j'niais l’ennemi ne lui en 
donna pas le tems , il fut blefle à mort 
& fait prifonnier, 

A peine ce bataillon des Vailîèaux pa- 
rut-il à la place Sabbatine , qu’un gros 
efeadeon ennemi fe préfenta en face y 
ayant à dos la maifon de ville , à droite 
les portiques de la place garnis d’infan- 
terie , &: à gauche le corps de garde où 
étoit déjà le Maréchal de Villeroy & au- 
tres prifonniers, 

L’Officier commandant cet efeadron 
ne branla pas de fon porte , il étoit trop 
bien épaulé ; le Chevalier d’Entragues 
ayant près de lui le Marquis de Saint- 
Geniés , fit faire une décharge qui mit 
les enneijiis dans un tel defordre , qu’ils 
oublièrent qu’ils n’avoient à faire qu’à 
de l’infanterie , Sc au lieu de s’abandon- 
ner dertiis , le fabrg à la main , ils fe ceci- 
' rerenc. 
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On voulut profiter de cet avantage & 
poulîèr jufques dans la place *, mais il en 
Ibrtit un feu fi vif de leur infanterie , que 
nos gens ne pouvant y répondre , ren- 
trèrent dans la me fans y êtrepourfuivis : 
quelle faute l 

Le Chevalier d’Entragues bleflfé d 
mort , les Officiers des Vaifièaux furent 
quelque tems incertains de ce qu’ils fe- 
roienr. Enfin il leur parut plus sûr de ga- 
gner le rempart par la petite place des 
Jacobins , pour de là fe rendre au châ- 
teau , y attendre la jon<ftion d’une par- 
tie de la garnifon , pour venir enfuite 
déloger l’ennemi de la place Sabbatine -, 
mais il falloir auparavant gagner une pe- 
tite rue qui étoit enfilée de tout le feu 
de la chapelle ôc de la maifon du Prêtre 
Gazoli , où il y avoir trois cens foldats 
ennemis : les Officiers furent cous d’avis 
d’y marcher & de brufquer. 

■ Sur ces entrefaites arrive Montendre > 
Colonel de Medoc , avec trois cens hom- 
mes , qui s’étant joints aux deux cens 
des VailTeaux , embrafièrent tout à la fois 
la maifon & l’Eglifè. Ils eureivt d’abord 
un grand feu à efiuyer ; mais dès qu’on 
eut gagné le pied du mur qui n’avoit au- 
cun flanc , ils s’y virent à couvert ; ils ne 
, purent cependant pas forcer l’Eglife ni 

\ 
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la maifon , n’ayant ni canons j ni outils 
pourra faper les murailles qui en étoient 
bonnes. On s’avifa d’y mettre le fèu , & 
Üenaemi, crainte d’y périr par ies flam- 
mes , fe rendit au nombre de trois cens > 
par là ceux de nos foldats , qui d’une 
partie de la ville ne pouvoient aupara- 
vant communiquer avec l’autre , trou- 
vant une iflue libre par cette chapelle & 
par cette maifon , vinrent fe joindre â 
notre gros, encore bien peu confidérable. 
- Les ennemis avoient déjà tiré un re- 
tranchement auprès de l’Eglife 6c de la 
maifon du Prêtre i on craignoit quecon- 
noilfant , comme ils faifoient » l’impor- 
tance de ce pofte , ils ne le vinflcnt fc- 
coLirir : Ôc qui auroit jamais cru qu’ils 
ne l’euflènt pas fait ? 

. Nos gens attaquèrent avec vigueur ce 
retranchement , & l’emportèrent fans 
grande réflftance *, ce qui obligea les en- 
nemis à s’affoiblir & à abandonner le 
centre de la ville^ pour fe fortifier aux 
deux portes deXous les Saints &de Sainte 
Margueritte *, quel fatal coup pour le 
Prince Eugene 1 II ne fut gueres moins 
confterné du fuivant. Son fuccès fut 
Crémone dépendoit de la prife du Pô j 
c’ctoit par où il auroit dû commencer 
‘^près être entré dans la ville t parce que 
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par cette prife , maître du pont , il favô» 
rifoit la jonâion du corps du Prince 
Thoutâs de Vaudemont , qu’il avoir dé- 
taché au-delà du Pô dans le Modenois > 
avec un corps de dix à douze mille hom> 
mes. Mais l’Officier général ennemi , qui 
conduifoit la colonne d’infanterie entrée 
par la porte démurée , {eyl chargé des 
ordres & des fufées qui dévoient fervir 
de lignai au Prince Thomas , d’attaquec 
l’ouvrage qui couvrdit le pont , pendant 
qu’il fe faiiîroit de la garde & de la 
porte du Pô •, cet Officier général ayant 
été tué roide par le premier feu du ba- 
taillon desVailTeaux , fans avoir pu corn* 
muniquer à un autre Officier le fecret 
& les ordres dont il croit chargé ; la 
porte du Pô fut enfin attaquée , mais 
trop tard. Le Baron de Merci eut ordre 
d’y marcher avec huit cens chevaux &C 
un corps d’infanterie •, il porta fa cavale- 
rie entre cette porte & les cafernes, où 
étoit logée la plus grande partie de la 
nôtre , qui fit grand feu de les fenêtres , 
mais fans grand fuccès , le feu des mouf* 
quêtons n’ayant jamais été fort à crain- 
dre. 

Ces cafernes étoient environnées de 
jardins & de haies , jufqu’à la porte de 
. - • . Mouze » 
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fîîou^e, le Baron de Merci les fit bor-» 
der d’une partie de fon infanterie pour 
contenir nos cavaliers j mais n’auroit-il 
pas mieux fait de 1^ pofter à l’entrée des 
rues voifines de la porte , par où nos 
gens logés auprès, pouvoicnt venir les at- 
taquer , ce qui ne manqua pas d’arriver. 

Le Baron de Merci ainfi pofté^, fit mar- 
cher les grenadiers deftinés à l’attaque 
de cette porte du Pô , où il y avoit une 
garde de trente-cinq hommes , comman- 
dés par un brave & habile Capitaine y * 
qui s’étoit couvert d’une barrière en 
forme depalilTade, ôc qui fitpaflèr les ar- 
mes de tout fon premier rang à travers , 
de forte qu’elle fe trouvoit toute hérifléc , 
de bayonnettes au bout du fufil. 

L’ennemi s’en approcha à Importée 
d’une hallebarde , mais n’ofa l’aborder j 
crainte de s’enferrer dans ces bayonnet- 
tes : quels grenadiers l Ils y perdirent 
beaucoup de monde , tandis que nos fol- 
dats à couvert, les tiroient fans être vus : 
mais n’auroient ils pas mieux fait d’abor- 
der brufquement cette barriere,tâcher d’y 
mettre le feu, ou d’y avoir pointé {Quelque 
pièce de canon pour la renverfer ? L’allar- 
me cependant étoit par toute laville; deux • 

tégimens Irlandois , Dillon & du ^ourglc 
ipgés auprès , ôc avertis .que la porte dm 
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PÔ écoit artaquée , y accoururent/^ fe 
préfenterent au flanc de l’ennemi par 
le rempart & par les rues qui aboutif- 
foient à ladite porte. X^e Baron de Merci 

* s’en étant apperçu , fit avancer fa cava- 
lerie pour foutenir fon infanterie > mais 
à peine s’en fut-elle approchée , que nos 
,pens fondirent fur celle-ci avec tant de 
Bravoure , qu’ils l’enfoncerent & la re- 
jetterent fur la* cavalerie qui fc vit elle- 
même attaquée & menée jufqu’au gros , 
où elle tâcha de fe rallier*, mais en vain , 
le feu des nôtres augmentant toujours 
par les’ nouveaux fecours qui leur ve- 
noient. Les ennemis furent forcés de fe' 

• retirer , & de fe couvrir des* maifons 
voifines de cette porte. 

Par ce mouvement une partie du corps 
des cafernes de notre cavalerie fut dé- 
mafquée , & une batterie de fept pièces 
de vinpt.quatre , dont l’ennemi s’étoit 
empare fur le rempart , fe trouvant aban- 
donnée , nos gens tournèrent le canon 
contr’eux & contre les maifons où ils 
s’éroient poftés , d’où ils les chaflerenc 
encore, Ven emparerent & s’y retran- 
chèrent avec des tonneaux , des char- 
rettes , &c, pour pouvoir s’y maintenir s 
en cas de nouvelle attaque. 

Le Prince Thomas paroiilbit alors de 
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i*autre côté du Pô. M. de Sainte-Co- 
lombe , Capitaine de Beaujolois , qui 
commandoit l’ouvrage qui couvroit la 
tête de notre pont , l’ayant apperçu , & 
fe voyant trop foible pour s’y défendre , 
n’ayant que cent hommes, abandonna 
Ibn pofte s coupa le pont , quoique fans 
ordre , mit le feu aux bateaux , & fe 
retrancha à l’entrée dudit pont du côté 
de la ville , j)our s’oppofer à l’ennemi ^ 
en cas qu’il vint tenter de le rétablir î ce 
qui fut un coup de maître qui renverfa 
les mefures du Prince Eugene , & qui 
rendit inutile le corps du Prince Thomas. 

Phylopœmon , doit le commence- , 
Inent de fa réputation à un trait de cette 
nature. Quoique Emple cavalier , il ofa 
feul avec les Achéens attaquer fan* or- 
dre l’infanterie d’Euclides , la fit plier , 
en fit un carnage affreux , & mit le refte 
en fuite , & il en fut applaudi *, tandis 
, que Manlius Torquatus fit trancher la 
tête à fon fils pour avoir combattu fans 
ordre , quoiqu’il eut remporté une fi- 
gnalée viéloire. 

Mais le Prince Tl\omas voyarît l’ou- 
' vrage abandonné , & le pont coupé , ne 
devoit-il pas faire le tour de la ville pat 
le dehors , pour entrer par une des deux 
portes que le Prince Ëugene occupoir i 

Nij 
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ou que ne faifoic-iî faire un pont fur 

p6 > - 

Sur la nouvelle qu’eut M. de Créquf 
que le Prince Eugène marchoic de nuit 
du côté de Crémone , & qu’il devoir s’y 
joindre au corps du Prince Thomas , il 
fe mit en marche pour s’en approcher , 
réfolu, finon de le prévenir, au moins dç 
fe jetter dans la place, en cas qu’il le trouf 
vâc dedans j s’il l’eut fait,le Prince Eugene 
ctoit perdu 8c pris. M. de Créqui n’étoic 
pas meme éloigné de la place , lorfqu’il 
s’ayifa de détacher un de fes Aides de 
camp pour s’informer ôc apprendre des 
nouvelles des ennemis i il rapporta avoir 
appris d’un payfan , quel garant î que Iç 
Prince Eugene étoit maître de la ville 
& du château. ^ 

Sur le champ M. de Créqui revint fuff 
fes pas , & fe retira à Sabionette. Mais 
ne pouvoit^on pas lui envoyer de la ville 
çouriers fur couriers, , pour l’avertir de 
çc qui s’y palîbif& de venir au fecours I 
On le pouvoir par la porte de Mouze , , 
de autres qui nous reftoient encore. 
Ou que ne iit-on defeendre un petiç 
bateau le long dû Pô , d’où M. de 
Créqui n’étoit qu’à trois ou quatre 
lieues à la tête de vingt-deux bataillons 
d’elcadrons ) ^eprei^n^npCfV 
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îîiftbire. Nos troupes groflilfant â chaquer 
inftant , attaquèrent la porte de Tous les 
Saints par ditférens endroits ; le combat 
fut rude & obftiné ; mais enfin l’ennemi 
én fut chalTé , & ceux qui ne purent ga- 
gner la porte , d’où nous n’ctions plus 
Gu’à’deux paî , fe précipitèrent dans le 
fofie , les autres fe (auverent dans le re- 
tranchement qui leur reftoit encore er^rré 
cette porte de celle de Sainte Margue- 
rite : ils y furent fuivis de nos troupes f 
qui'remporcerem l’épée à ta main. Elles 
menacent de mettre le feu à la porte d’une 
Eglife qui étoit auprès , un Prêtre les 
conjure de refpeélerle lieu faint la 
leur ouvre. Nos troupes en ^ entrant y 
eurent d’abord beaucoup à fouffrir du 
feu , que quelques foldats ennemis leur 
faifoient par les fenêtres &c par les cré- 
naux d’une tour oélogone à côté da 
chœur , d’où ils voyoient dans l’Eglife 
& dehors j mais pour les faire taire > 
on porta quelques fufiliers choifis , qui 
les réduifirent bientôt au filence par U 
fupériorité de leur feu. Ils fe fauverenc 
par le toit de l’Eglife , où ils avoient pra- 
tiqué , pour n’être pas vii de dehors , un 
blindage de fagots , ôc joignirent leur 
gros encore retranché à la gorge dubaf- 
tion , fcul porte qui leur rertâc pouralTu- 

N il) • 
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rer leur retraite déjà réfolue j mais comme 
il n’y aVcfit que la nuit qui pût la leur 
favorifer , ils ne chicanoient plus les 
poftes que pour l’attendre & fe l’aflurer.' 

On réfoîut d’infulter ce baftion. Le 
Marquis de Fimarcon , avec fes dra- 
gons , attaqua de front par la grande 
rue , la coupure que les ennemis avoient 
fait à la gorge dudit Ijaftion , pendant 
que nos grenadiers & autres troupes dé- 
bloient le long du rempart pour les y 
forcer par le flanc gauche j au fignal don- 
né , l’attaque devint générale, & on l’em- 
porta. On apperçut encore une féconde 
coupure entre ce baftion de la porte de 
Sainte Matguerite 5 mais c’étoit peu de 
chofe , les ennemis ne l’avoient faite 
que pour fe mieux aflluer leur retraite. 

Audi pendant que nos Généraux déli- 
béroienc des mefures pour l’attaquer , 
on entrevit ( car il étoit déjà nuit obf- 
cure ) de la cavalerie qui fortoit en 
grande hâte ( l’infanterie avoit déjà dé- 
filé & pris le devant ). On envoya re- 
connoîrre cette coupure par un Sergent 
& quelques grenadiers , qui n’y ayant 
trouvé perfonne , s’avancèrent jufqu’i la 
porte , qu’ils trouvèrent abandonnée ÔC 
qu’on ferma aufli-tôt» 
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REFLEXIONS, 

En fait de furprife , il faut toujours 
fiippofer qu’on aura à faire à de braves 
gens , qui quoique négligens dans la 
garde de leur ville , répareront leur 
honte par leur courage , comme firent 
les Platéens & les Egiriens dans leurs 
villes , & les François dans Crémone. 
Le mépris de l’ennemi qu’on peut j ce 
femble, à jufte titre nommer préfomp- 
fion , doit être mis au rang des plus 
grands périls qu’on puilTe courir à la 
guerre j il faut le laifler aux foldats , les 
Chefs doivent s’en précautionner , l’évi- 
ter avec foin , & faire comme s’ils 
avoient peur. 

Si les Etoliens & les Thébains dont 
nous avons ci-delTus rappo'rté des exem- 
ples , euffènt fuivis cette fage conduite , 
la ville d’Egire feroit reftée aux uns , & 
Platée aux autres. Dorimaque pouvoir 
fe fouvenir de la furprife d’Epidamne 
par les Illyriens , qui entreront dans la 
ville aufli étourdiment que les Etoliens ^ 
dans Egire , & ne furent pas mieux 
traités. 

Il eft difficile dans les furprifes de ne 
pas faire des fautes de part & d’autre •, 
ceux qui en font le moins , réufliflent le 

Niiij 
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mieux dans ce qu’ils entreprennent : une 
feule fuffic pour faire avorter & man- 
quer le projet le mieux concerté ; celle 
que 6t le Prince Eugene de ne s’être pas 
rendu maître de la porte du Pô en eft une 
preuve. Il en fit une autre bien grande 
d’avoir détaché le Prince Thomas. au- 
delà du Pô , comme les Thébains de n’a- 
voir pas fuivrs de près leur trois cens dé- 
tachés : au lieu que s’il fût entré dans 
•Crémone avec les dix à douze mille 
liommes du Prince Thomas , il fe ren- 
doit sûrement maître de la ville , comme 
les Thébains dp Platée , s’ils eulTent été 
iuivis de près de leurs armées : vii unîtA 
ftrtior. Car ce n’eft pas alTez que d’être 
introduit dans une place par intelligence, 
par la négligence de la garnifon ou au- 
trement , il faut,y entrer avec des forces 
fuffifantes pour s’y maintenir , fur tout 
lorfqu’on a à faire à une vigoureufe gar- 
nifon 5 qui a un château , citadelle on 
réduit à fe retirer. Car alors elle fe dé- 
fend & combat avec d’autant plus de va- 
leur , qu’elle eft afturée de fa retraite , 
en cas qu’elle foit repoulTée , ce qui ar- 
riva à Crémone , où le fofte étant fec, 
un nombre d’échelles auroit fuffi pour 
s’en rendre maître , indépendamment de 
l’aqueduc , qui fit fi peu d’honneur au 
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^faint caradere de M. le Prévôt de l’Eglife 
de Sainte Marie la Neuve. Si M. de Sain- 
te-Colombe n eût coupé le pont , toute la 
valeur du bataillon des VailTeaux ôc des 
Irlandois n’auroit fervi de rien c efoic 
uniquement à ce*pont qu’étoit attaché le 
Yalut ou la honte de la garnifon. 

Cet Officier anroit pu faire mieui en 
coupant encore le pont du coté de la 
ville. Pat cette précaution , quand les 
ennemis du dedans de la place fe feroienc 
rendus maîtres du porte des Irlandois 
pour fe joindre à ceux de dehors , ils 
n’auroient rien tenu , le pont fe trouvant 
coupé des deux côtés. Mais alors il lui 
auroit fallu fe retrancher aux deux ex- 
trémités du pont, après toutefois avoir 
retiré les meilleurs pontons ôc bateaux 
des deux bords de la riviere , les avoir 
placés au milieu , & une garde de dix à 
douze hommes au milieu du pont pour 
les garder , Sc brûler le rerte •, autre pré- 
çamion à ne pas négliger en pareil cas. 



' ^ ; ■ 
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PARAGRAPHE III. 



Des furprifes des places fans in» 
teUigeflce, 



E s furprifes des places fans intcllî- 
gci ce lont toujours les plussûres , & cel- 
les qui ont le plus fouvenc réufli ; il y a 
plufieurs moyens de les effeduer avec 
îuccès. 

I®. En déguifant des foldats & même 
des Officiers en payfans , en gens de 
métier , en femmes, &c. qui , à la faveur 
de ce traveftifTemenr peuvent fe faifîr 
d’une porte , en cas qu’on l’ouvre le ma- 
tin , ou qu’on la garde le jour fans at- 
tention , & l’empêcher qu’elle ne fe fer- 
me, pour donner le temps aux troupes 
qu’on auroit embufquces dans quelque 
lieu aux environs , de venir achever 
l’exécution. Mais alors i! efi prudent de 
fe faire fuivre de près par quelques char- 
rettes , qu’on fera arrêrer fur le pont-le- 
vis & clcflous le^hei fes , pour empêcher 
qu’on ne leve les uns qu’on n’abatte 
les autres. 

On poiirroit encore faite marcher quel- 
ques charretées de foin , de paille » 
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avec lefquelles on embarrafle une porte 
en démontant une roue , ou en tirant 
une cheville par le moyen de laquelle 
l’effieu vienne à fe brifer. Alors les fol- 
dats déguifés , joints aux conduéleurs &c à 
ceux qu’on peut avoir caché fous la paille 
& fous le foin , fe jettent fur la garde , 
régorgent ou l’enferment , tandis que 
les troupes , auparavant embufquées aux 
environs dans quelque bois , derrière 
quelque hauteur ou ravine , ou à la fa- 
veur d’un brouillard épais , s’avanceront 
a grand pas & s’en rendront maîtres 
avant que la garnifon fê foit mife en dé» 
fenfe. 

Cela peut fe faire aifément aux villes 
de grand abord pour pèlerinages , fêtes , 
foires , marchés , &c. par la facilité qu’on 
a d’y faire entrer nombre de bons fol- 
dats déguifés en pèlerins , femmes , &c. 
' pour peu qu’on fe néglige dans*ie.fer- 
vice de la place. 

* Les femmes des Arcadiens étant for- 
ties en foule un jour de fête hors de 
leur ville, Epaminondas -, Général Thé- 
bain , fit habiller en femmes plufieurs 
de fes foldats , qui s’é.ant mêlés avec el- 
les , entrèrent fur le foie dans la ville j 
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dont ils ouvrirent les portes aux leurs" 9 
& qui fui ainfi prife, ' - 

Anthiochus furprit le fort châtea;! 
de Sueiida , en Cappadoce , pour avoir 
fait prendre à fes foldats les habits des 
conducteurs des voitures & des chevaux 
qui alloient chercher du bled , &c. que 
les gardes & les fentinelleS laiflèrent paf- 
fer , comme gens qui revenoient chargés 
de bled ôc autres provifions pour la 
place. 

' * Annibal furprit nombre de villes en 
Italie pour s’être fait précéder par de fes 
foldats Numidieris traveftis en Romains, 
dont ils parloient la langue , parlalon>- 
"gue habitude qu’ils avoient déjà eue- 
avec eux. 

Bertrand du Guefçlin , après avoir 
gagné la bataille de Chifay" , furprit 
Niort en y envoyant des troupes que 
ceux dft la ville crurent être des leurs , 
parce quelles étoient vêtues des habits 
des vaincus. ^ 

< Sertorius ayant défait les Gary fonîens 
dans une embufeade où il les attendoit à 
leur retour d une entreprife qu’ils ve- 
noient de manquer fur Caftullo , petite 
ville d’Efpagne , fit prendre à fes foldats 

* Trontin , , : . - . 
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les habits des morts & des prifonniers y ^ 
s’approcha de leur ville , en attira' les 
habitans & la garnifon dehors par cette 
■vraifemblance , en fit un carnage af- 
reux , & s’empara de leur ville fans obf- 
facle. 

. On peut tenter ces entreprifes fus 
les places frontières , où il arrive fou- 
vent des fourrages de contribution , eit 
mettanr dans des charriots , dont les cô- 
tés & le deffous font couverts dé foin otî 
de paille , des foldars réfolus , bien armés, 
conduits par des Officiers en habits de 
payfans à la maniéré du pays d’où l’on 
tire ces contributions , Icfquels font fui- 
vis d’un ^ros corps de troupes ; mais qui 
ne fe doivent mettre en marché qu’à la 
chute du jour, pour n’arriver à la porte 
marquée qu’à la pointe du jour du lende- 
main. V 

On laifïèra entrer quelques-uns de ces 
charriots où feront les foldats deftinés à 
fe jetter fur la garde de la porte , pen- 
dant que d’autres fe tiendront fur.le pont- 
levis pour empêcher qu’on ne le leve , 

& d’autres fous la herfe. 

Si-tôc qu’on eft maître de la garde Ü 
quelqu’un doit monter fur le rempart 
polir faire le fignal convenu aux troupes, ^ 
qui doivent êwe embufquées à portée de . 
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la place , & marcher en diligence à là 
porte fuprife. 

On raie pour lors avancer les char- 
riots dans la ville pour débarraflèr les 
portes , afin que les troupes puilTcnt paf- 
fer aifément *, elles doivent être forces à 
proportion de celles de la garnifon , du 
nombre derquelles il faut s’être auparà« 
vant informé. . , • 

On envoyé plufieurs détachemens 
qu’on a dû regler auparavant , les uns fur 
les remparts , les autres pour s’emparer 
des principaux portes , d’autres chez le 
Gouverneur pour s’en faifir , &c. & le ' 
gros des troupes marche fur la grande 
place , &c. 

5®. On poir-roit infènfiblement faire 
couler dans les villes qu’on veut furpren^ 
dre > des foldats qui s’enrôlant dans les 
compagnies de la garnilon , ptendroienc 
leur tems , & de concert enfemble , met- 
iroient le feu par toute la ville an lignai 
convenu, & pendant que les bourgeois 
& les foldats feroient occupés à l’étein- 
dre , on feroit attaquer de toute part : 
c’eft ainfi que fe fit l’èrabrafemenc dç 
l’ancienne Troye. 

> ^Cimon , Général Athénien , fit met^ 

* .Frmtin , l. 3 ehap. 2., « . 
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tre le feu au temple de Diane & à un 
bois qui étoic hors de la ville , dont les 
bâbiians & la garnifûn ^ accourus pour 
l’éteindre , furent tous pris ou tués , pen- 
dant qu’un autre corps de troupes déta- 
ché s’empara de la ville par ailleurs. 

4°. On peut mettre le feu à quelque 
faullè porté ou poterne mal gardée , & 
par là faire couler du monde dans la 
ville qu’on voudroit furprendre j com- 
me aiiflî quand il y a quelque porte maf- 
quée d’une fimple muraille, des trous, 
,égoLits ou aqueducs , ou autres entrées 
ou forties d’eau mal gardées ôc foibles ; 
il on eft affiiré qu’il n y a point de fen- 
tinelle auprès , & que les corps-de-garde 
en font éloignés , on peur y faire entrer 
un a(Tez' grand nombre de foldars pour 
^pouvoir s’y foutenir , s’emparer d’une 
porte , & l’ouvrir aux troupes. 

y*. On peut furprendre une place par 
l’entrée ou par la fortie d’une riviere. 
Voici comment. 

On enverra pendant une nuit obf* 
cure & fans lune , des gens qui feieront 
quelques pieux qui la traverfent , à deux 
pieds dans l’eau , fans les achever tout à 
fair , & la nuit d’après on chargera de 
foldats plufirurs bateaux , qui venant à 
choquer ces pieux les abbattront fute-p 
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■ment, fî on a eu l’attention de les fcier 
' du côté d’où viendra le bateau , & don« 
neront par là entrée dans la place en ttrl 
tiombre qu’on voudr^. 

S’il y a une chaîne , ou elle eft lon- 
gue ou elle eft courte. Si elle eft lon- 
gue 5 il y a toujours au milieu de l’eau 
des pieux où font attachés des batteaux , 

' fur lefquels la chaîne eft foutenue & apt- 
puyée -, il faut couper ces pieux & cou- 
ler à fond ces bateaux « par là la chaîne 
venant à baifter , il fera aifé de faire 
paftèr par deftus d’autres bateaux char- 
gés de foldats , qui en s’approchant de 
la ville , doivent comme s’abandonner 
dans le courant de l’eau , fans ramer 
que pour aborder pour nette. ni vu ni 
entendu. 

Que fi la chaîne eft courte , on la cou- 
pe avec une lime fourde ou avec des 
eaux fortes. 

On pourroit encore faire entrer en 
plein jour des foldats cachés dans des 
bâteaux chargés de fourrage , &c. mais 
. alors il faut que les conduéleurs foienc 
bien connus de la place , & s’être bien 
afiuré qu’ils ne vous trahiront pas. 

On peut encore tenter de fijrprendre 
une place fituée dans des lacs ou dans 
des marais , lorfque dans un rude hiverr 
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Jes glaces portent , ou qu’une grande 
inondation rend le marais navigable. Si 
on l’entreprend à la faveur des glaces’ y 
on doit porter quantité d’échelles pour 
les pofer en dinérens endroits, &*des 
haches pour couper les fraifes , les pa»» 
liiïades , &c. 

Si c’eft à l’occafion des inondations 
il faut avoir plulieurs bateaux fort plats , 
afin qu|ils ne tirent guere d’eau , pla- 
cer une échelle à la pointe de chaque 
bateau pour appuyer contre la murail- 
le i mais il faut , pour |réuflir , que la 
place fur laquelle on veut entreprendre, 
tirant fa principale force de ces eaux * 
foit mal fortifiée. 

. Un bateleur , un charlatan peut 
nous faciliter la fnrprifè d’une place , 
où pendant qu’il amufe les habitans & 
la garnifon , -on fait entrer des troupes 
par quelque porte mal gardée. 

7°. Si pendant une nuit obfcure , des 
mineurs , en quelque lieu écarté , fai- 
foient une mine dont l’effort fît opiné- 
ment une brèche , & qu’en meme tems 
il y eût des troupes prêtes à donner. 

Si le foffé eft fec , il eft facile d’exécuter 
cette forte d’entreprife.S’il eft plein d’eair, 
il faut fe munir de bateaux fi petits qu’un 
homm» puiflè les porter ,• comme les 
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fauvages de l’Amérique portent leurs ca- 
nots. On pourroit en faire venir de ce 
payS'là , & s’en fervir en mille autres 
occafions , fur tout Ci on faifoit la guerre 
dans un pays d’éclufes , & mille autres 
moyens qu’on peut employer félon le 
tems , la fituation , ôcc '. 

% Quant aux informations a faire avant 
que de les entreprendre , & la conduite 
à tenir dans l’exécution , voyez ci-deflus 
les furprifes des places en générail & par 
cfcalade. Venons à des exemples. 

* Le Duc de Bavière informé de la 
facilité de furprendre la ville d’Ulm , 
capitale de Suabe , y envoya le 8 Sep- 
tembre 1701 , un Officier entendu dé- 
guifé , qui l’âyant reconnue du côté de. 
la porte aux oyes ; par où les gens de la 
campagne entrent le matin avec leurs 
denrées , fit déguifer quarante Offîciérs , 
moitié en payfans moitié en femmes , 
portant chacun des paniers pleins de 
fruits , des œufs , &c. & leur donna pour 
armes des piftolets & des bayonnettes j 
c’étoit un jour de marché. 

Les Officiers traveftis en femmes en- 
trèrent dans la ville , Ôc fe placèrent 
auprès de la porte à l’heure marqué® 

? Hiftoiredt Lmis XJV. far Limiersi 
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fans être reconnus •, il y en avoir un 
qui devoir fortir , fon chapeau- mis d’u- 
ne certaine ^on pour fervir de lignai, 
&c. & les^utres Officiers en payfans 
refterent dehors avec le Sieur Peelcman , 
principal exécuteur de l’entreptife , qui 
les fit avancer jufqu’au pofte qu’il leur 
avoir marqué , où étant arrivé il laifia 
tomber de fa main une hache , qui 
étoit le fignal de l’exécution ; alors ils 
fe jetterent fur la garde de la porte , 
qui fut defarmée , pendant que les fem- 
mes travefties , ou Officiers déguifés en 
femmes , fe faifirent des fentinelles pour 
prévenir l’allarme. 

Cette garde , compofée de vingt- cinq 
hommes , fut enfermée dans le corps-de- 
garde -, il n’y eut qu’un foldat de tué 
pour intimider les autres. En même tems 
ces Officiers traveftis en femmes fe faifi- 
rent d’une tour qui étoit près de la porte , 
où il y avoir une garde qui fut auffi 
prife. 

On avoir embufqué fix cens dragons 
dans un petit bois, près de la ville , ôc 
un peu plus loin deux autres régimens 
des mêmes troupes avec deux cens gre- 
nadiers & autant de fufiliers. Au fignal 
donné , ces troupes fe mirent en mar- 
che , entrèrent dans Ulm l’épée a la 






Digitized by Google 



^0^’ Art vê la GuÈiinÊ 
tnain > remparerent du rempart , de l’ar- 
fenal , &c de cinq baftions : la garnifoil 
y courut , mais elle fut (ij^pée en un 
inftant. Les compagnies de bourgeois > 
au nombre de deux cens hommes cha- 
cune , parurent enfuite avec leur dra- 
peau , les femmes y coururent auflî ar- 
mées de tout ce qui leur étoit tombé 
fous la main , mais inutilement. Les Ba- 
varois foutenus par de nouvelles troupes , 
fe maintinrent dans leur porte. 

Le Duc de Savoye , dans fes quartiers 
d’hiver de i6^i , ayant mis fes quatre 
compagnies de Gendarmes dans Savit- 
lan , le Marquis de Feuquieres qui com- 
mandoit à Pignerol , informé que du co- 
te de la porte de Carmagnole il y avoir 
tin bartion de terre attaché à la murailfe 
xde la ville , où il y avoit une porte qu’on 
fe conientoit de fermer la nuit fans y 
laifler de gardes , entreprit de furpten- 
dre de d’enlever cette Gendarmerie (i 
peu attentive à fe faire garder y de f 
réunît •, voici comment. 

C’étoit en Janvier. Il attendit qu’il eut 
gelé bien fort , parce qu’il falloir paflfer 
le forte du bartion qui étoit plein d’eail, 
ïl envoya dans Savillan un efpion de con- 
fiance , qui la nuit marquée pour l’exécu- 
tion , arracha en dedans de la ville avec 
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âps petites tenailles, les clous qui tenoicnc 
la Ijerrure de la porte de la muraille à la« 
quelle le baftion tenoit s M. de Feuquieres 
fit une fi grande diligeace avec 800 che- 
vaux & 5 00 grenadiers en croupe , qu’il 
arriva deux heures avant le jour auprès 
de ce baftion ; il le fit reconnoître & la 
porte auffi , pour fçavoir fi fon efpion 
avoit exécuté fes ordres i fit pafler fou 
infanterie fur là glace du fofie , la’ mit en 
bataille fur la place , fe faifit du corps- 
de-garde de la porte , qu’il fit ouvrir à 
fa cavalerie , raflembla fans oppofition 
ces quatre compagnies de Gendarmes , 
qu’il mena complettes à Pignerol » & 
abandonna la place , parce qu’elle n’étoiç 
pas à portée d’être conlervée. Il fit en 
trente heures plus de vingt-huit lieues , 
pafia & repafla le Pô & deux autres ri- 
vières , dans la vite de détourner l’atten- 
tion de l’ennçmi *, avant que de marcher 
pour cette expédition, il avoit fait par 
de petits partis donner de faufies allar- 
mes aux endroits les plus oppofés à Sa- 
villan. Les places non revêtues font les 
plus expofées à être furprifes , pour peu 
qu’on en néglige les réparations , fur 
tout fi on peut s’y porter devant , aveç 
alTez de fecret pour -que l’ennemi n’eu 
fait point iverti. En voici un çxemple. 
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ARA GRAPHE IV. 

hrprlfes des Places de vive 
orce J d'infuLte ou d emblée. 



O N n’entreprend giicres cette forte 
de furprife que la garnifon ne foit ou 
trcs-foible , & la ville grande & vaf- 
re , ou qu’il n’y ait de la divifîon , de 
l’épouvante , ou des endroits fbibles 
fur le rempart, ou beaucoup de négli* 
gencc dans le fervice.de la place. 

• Que fi après en avoir fait exadement 
f econnoître le dedans , le dehors &: les 
environs , on croit pouvoir l’emporter 
de vive force ; fi on eft un peu éloigné 
de la place qu’on veut furprendre d’in- 
fulte , ce n’efl: pas un obftacle j mais il 
faut alors y marcher à grandes journées 
& le plus fecréttement qu’on peut. M, 
Cato ne s’empara en Efpagne d’une forte 
place que pour avoir fait en deux jours 
le chemin de quatre , par des chemins 
en lieux deferts & inaccelfibles. 

"Le fuccès de ces fortes d’enweprifes 
dépend toujours du fecret , de la dili« 
gence dans la marche , & d’attaquer tout 
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en arrivant avec vigueur & de tous co- 
tés , fans fe couvrir ni de fappe , ni de 
tranchée , ni d’aucun retranchement , 
pas même avec des gabions (a ) j Cj 
fulter , c’eft attaquer brufqueme 
'découvert , comme fit Cromwel à 
heda , èn 1(^49. 

Cromwel perfuadéque s’il attaquoic 
cette forte place dans les formes ortli- 
nàires , la durée de ce fiége lui feroit 
périr plus de monde, S^rendroit inutile 
par Içs maladies , ce qui n’en périroitpas. 
par le fer , réfolut de l’infulter. 

A peine eut-o.n tiré le canon , que 

• 

(’a ) On entencl par gabions , des paniers de 
cinq ou fix pieds de hauteur fur quatre de lar- 
geur , qui eft égale tant à la bafe qu’au fora* 
met ; on les remplit de terre pour fe couvrir 
contre l’ennemi. 

Pour rendre les gabions inutiles , on tâche 
d’y mettrelefeu par desfalcines gaudronnée* 
qu’on y attache. 

Par fafeines , on entend des fagots faits de 
menus branchages , ce qui les diftinguc'des 
.fauciffons , qui fout faits de moyennes bran- 
ches. 

Les fafeines font plus ou moins grofles , félon 
leurs différens ufages. 

On nndonne qu’un pied & demi d’épaiffeur i 
celles que l’on veut gaudronner pour brûler leg 
gabions, les palilTiides, &c. ■ 

' * l^évolutiom d’An^eterre , an. 1 P- * * >- 

* voyauç 
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Voyant en certains endroits des pans de 
murailles entr’ouverts , il ordonne l’af- 
’faut. On fut repoufTé jufqu’à deux fois ; 
mais le Général &c Ireton s’étant eux- 
mêmes mis à la tête de leurs troupes de- 
mi-rebutées , leur infpircrent tant de 
courage , que ni la garnifon ni le 
rempart ne furent capables de les arrê- 
ter. Tout céda à ce nouvel effort , 6c ils 
emportèrent à la troifième attaque une 
place qui durant trois ans avoir ré- 
lîfté toutes les forces des Proteftans 
réunies enftmble. 

\ Cromwel trouva cette méthode fi ex- 
cellente , qu’il réfolut d’en faiü autant 
à Vexford , qui n’eft pas moins fort. Il y 
marcha dans cette intention , & la fit in- 
Tulter en arrivant , pour ne pas donner 
le tems à la garnifon de fe reconnoître. 
Il l’emporta comme il avoir fait l’autre 
mais il lui en coûta cher , car la garnifon 
Sc les habitans même fe défendirent en 
. defefpcrés jufques dans les rues. Ils fe ral- 
lièrent & combattirent jufques dans le 
marché , mais inutilement -, ils ne rem- 
portèrent d’autre fruit de leur réfiftance , 
que l’honneur de ne pas périr fans dc- 
fenfe j car Cromwel ne faifoir point de 
quartier , pour donner de la terreur 
ennemis. 

Tome lU Q 
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£n 1635 un Officier de l’armée U 
Cardinal Infant forma le projet de fur- 
prendre le fort de Skend en Hollan- 
xle , fur l’avis d’un Meunier , qui lui 
iilTura la garnifon foible , & les fortifî- 
xations extrêmement négligées. Sans s’y 
frop fier , cet Officier fe déguifa & fut 
Jui-même vifiter le fort , informa le 
Cardinal Infant de l’état delà place , Sc 
de la facilité de l’emporter. 

Son projet fut accepté : on y marefia 
de nuit , on trouva la garnifon *en état 
de fe bien défendre j Valderen qui la 
comraandoit , fit tout ce qui dépendoit 
fie fa ^nduite & de fon courage , fou- 
tint deux attaques afièz vives, mais fut 
emporté à la troifième. 

* Alcibiade , Général Athénien , s’ap- 
procha tout à coup & de nuit de Cizique» 
place très- forte , fit fonner de la trom- 
pette en diflrérens endroits autour du 
rempart j la garnifon G foible qu’à peine 
pouvoit-elle luffire à la défenfe des mu- 
railles , fe porta où elle croyoit être at- 
taquée , & Alcibiade pénétra dans la 
ville par où elle ne s’atrendoit pas. 

** Antiochus fit pendant une nuit obf- 
ciire attaquer le port de Rhodes par uuc 

f front in , 3 . r, 5 . 

f romin^U/UUm* 
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•ipartlc de fes troupes , avec le plus de 
bruit qu’il fut polïible *, la garnifon & 
les habirans , tous y coururent en foule , 
mais Antiochus pénétra dans la ville par 
l’endroit oppofé , en grand filence , & 
fi’y trouva que peu ou point de rélif- 
tance. 



PARAGRAPHE Y. 

2 ? es furprifes des Places par 
pétards. 

S 1 une place n’a point d’ouvrages ex- 
térieurs qui en couvrent les portes , & 
qu’elle n’ait point de folle,, en un mot 
qu’on puilTe aborder quelqu’une de fes 
portes fans être découvert par les fènti- 
nelles , on peut attacher le pétard , dont 
l’effet doit être fuivi d’une colonne d’in- 
fanterie ou de dragons , divifée en plu- 
(îeurs corps , à la tête defquels on mettra 
de bons Officiers, qu’on inftruira des pof- 
■ tes où ils doivent marcher & qu’ils doi- 
vent occuper d mefure qu’ils entreront 
dans la place, chacun d’eux ayant à la tête 
de fa divifion des foldats forts & vigou- 
reux , armés de haches pour couper les 
fiçcfes , barûeres Sc autres obftacles j ijs 

Pij 
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doivent tous empêcher qu’aucun foldà 
xie quitte l'on rang pour piller , êcc. On 
fe fervira encore fort utilement du pér 
tard dans une attaque brufque , lorfque 
le front attaqué eft Ci petit qu’il peujc 
ctre embraflc , & qu’on peut accabler 
ceux qui font fur le rempart par un feu 
fupcrieur , pendant qu’on attache le pé- 
tard à quelque porte , ou qu’on efcalade 
la place. 

Mais qu’ell-ce qu’un pétard ? de quoi, 
comment eft-il fait ? &c comment s’en 
fert-on ?.. 

Le pétard eft une machine d’alliage 
ou de bronze , creufe à peu près comme 
la forme d’un chapeau ou d’une cloche, 
profonde d’environ 7 pouces, & large par 
la bouche a peu près de 5 , qii’on couvre 
d’un madrier après l’avoir chargée de 
poudre fine, facile & commode à tranf^ 
porter , dont on fe fert pour rompre les 
■portes , pont-levis , herfes , grilles , &c# 
ôc pour abbattre lesfimples muraillesnon 
terralTées. Henri IV n’étant encore que 
Roi de Navarre , prit Cahors en 158^ 
par le moyen des pétards. 

On y met des anfes , qui fervent à>Ic 
porter & à l’attacher fur le madrier. 

La lumière fe met au-deftiis de la cii- 
lalTe , kc l’on y fait entrée la fufée juG 
^ues dans le nuliçu, t 
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Quand on veut le charger , on l’a^ 
feoit fur la culalTe , & 011 le remplit do 
poudre bien fine , que l’on bat fans la 
dcgrener , & par-là il y en entre une 
fois autant que le pétard en contiendroic 
de non battue. 

Il eft bon de mettre un bâton pemen» 
diculaire fur le milieu de la culalïe de 
l’épaillèur d’un pouce ou un peu plus 9 
fuivant la grofieur du pétard. On mec 
tout autour de ce bâton la poudre finô 
& bien battue , & après que le pétard eft 
ehargé , on retire le bâton , &: on. rem-* 
plit l’efpace qu’il occupoit de poudre finé 
non battue , qui prend toujours mieux ÿ 
& accéléré l’effet du pétard. Pour l’a^ 
morcer , on fait de même un trou à là 
charge par la lumière jufques dans le 
niilieu de la culafîè , qu’on remplit en- 
core de poudre non battue , pour le mê- 
me effet. 

Quand le pétard eft chargé jufqu en- , 
viron deux doigts près de la^boiichc , on 
met fur la poudre un tranchoir de bois 9 
ou plufieurs cartons bien forts , & on 
achevé de e remplir avec de la cire jau- 
ne , de la poix grecque & ^dc la téré- 
benthine. 

. Le bon pétard doit avoir un petit rc>» 
bord en dedans , afin que le ciment tica^ 
ne mieux* O iij , ' 
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Enfin on couvre le coût d’une toile ci- 
rée , qu’on lie tout autour , afin que 1» 
pluye n’y entre pas , & on obfervc de le 
porter toujours la culafTe en bas pour 
éviter que la charge ne tombe. 

La fufée doit être d’une compofition 
qui fa(Te fon effet lentement , pour que 
le pétardier ait le tems de’ fe retirer 
quand il y aura mis le feu. On couvre 
ordinairement la bouche du pétard, après 
qu’il eft chargé , d’une grolîe planche 
d’un bois dur & fort , appellé madrier , 
a laquelle on le lie par les anfes , s’il y 
en a , ou avec quatre gros clous plantés 
dans le rebord , s’il y en a un qui foie 

F ercé, ou avec des clous à crochet s’il ne 
eft pas. Ce madrier doit être ferré avec 
de bonnes lames de fer ( << ) mifes en 
croix par defitis , afin qu’il ne le brile 
pas. On y fait au milieu un creux rond , 
un peu enfoncé , fur lequel on met le 
pétard , on y ajoute à un bout une 
anfe ou un crochet pour l’attacher à l’en- 
droit qu’on veut pétarder. 

Si on peut approcher de la porte qu’on 

t 

( a Il y en a qui font revêtus de fer blanc & 
chargés de terre contre les feux d’artifice. Les 
travailleurs mettent ces derniers fur les fappes. 
' & fur les logemens , oïl il çft bcfoin de fe cqjjr 
ÿrir par en haut. 
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Yeut faire fauter , on y attache le ma- 
drier avec un ou deux tire-fonds , le joi- 
gnant , autant qu’on le peut- , à la porte y 
afin qu’il falTe plus d’effet. 

Que fi la porte étoit ferrée , & qu’on 
n’y pût pas pla'nter des tire- fonds, on y 
mettroit une fourchette qui fontiendroic 
fe madrier *, quelquefois meme on en 
met une à chaque côté du pétard pour le 
mieux foutenirj c’eft ainfi qu’on l’ap- 
plique aux barrières & aux herfes. 

Que fi on ne peut pas approcher de la 
porte, on attache le pétard au bout d’un 
pont volant ( a) y dont les extrémités 
font armées de deux pointes de fer , Sc 
on poufiè ce pont avec rapidité, afin que 
les pointes entrant bien avant dans la 

( a )On entend ici par pont volant un affem- 
blage de deux petits ponts , pofés de relie f.içoa 
l’un fur l’autre , que celui de delTus s’allonge & 
s’avance par le moyen de quelques cordages 
pafles à des poulies qui font le long des bords 
du pont de deflbus , & qui le fait couler en 
avant jufqù’à ce qu’il porte par le bouc au lien 
oiï l’on veut le jeeter. •* 

Quand ces deux ponts font allongés bout a 
bout , ils ne doivent point avoir plus de cinq a 
lîx toifes de longueur , autrement ils fe brile- 
rofent. 

On s’en ferc auflî pour furprendre des de-* 
hors ,, ou des portes qui ont les foffés fort 
étroits. 

- . . Oiiij 
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porte , le pétard s’y trouve joint le pîu» 
près cju’il fe peut. On fe fert quelquefois 
de flèches ( a) 3 elles valent mieux que 
les ponts , parce qu’elles font plus légères 
èc plus faciles à conffcruire. 

' Dans ces deux cas on met le feu au 
pétard avant que de pouflèr la machine 
contre la porte ; mais on obferve de faire 
une fufée lente , afin qail ne faflé pas 
fon effet plutôt qu’il ne faut ; ou pour 
plus de sûreté, on attache le long de ha 
machine une ineche de bonne compofî- 
tion , qui répond à la fufée , ôc l’on y 
met le feu après qu’on a avancé ou pouf^ 
fé la machine , foit pont ou flèche. 

La grandeur des pétards doit être pro- 
portionnée à la force des portes qu’ott 
veut rompre. Car un petit pétard ne fe- 
roit prefque rien contre^ une porte dou- . 
ble & bien< barrée, ôc un gros pétard ne 
feroit qu’un trou , de mè.me qu’un bou- 
let de canon dans une porte foible *, c’eft 

( a ) Par flèches , on entend ici des pièces de 
tois attachées les unes aux autres par des an- 
neaux de fer ; à la derniere de ces pièces qui 
eft armée de pointes de fer , on met le pétard. 

Ces flèches fe mettent fur des roues , que l’on 
poufTe de même que les ponts volans. 

Ceue machine eft plus légère & plus facile 
à conflruirc que les ponts volants , qui font fou- 
vent brifés par le pétard , lorfqu’on s’en fçi# 
pour les attacher aux portes. 



/ 
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|>ourquoi il faut en avoir de différente» 
grandeurs , & fi on n’avoit qu’un grand 
•pétard contre une porte foible , il fau- ' 
droit alors faire le madrier beaucoup 
plus grand qu’à l'ordinaire , afin qu’il 
aide à brifer la porte. On obferve la 
mcmechofe à l’égard des pétards qu’on 
met aux barrières pour emporter plus de: 
pieux à la fois. 

Au refie pour bien réuflir à appliquer 
le pétard , il faut s’y être étudié ; tous; 
les livres l’enfeignent : voyez fur tout 
les Mémoires de M. de Saint- Remi. 

Quand on fonde fon entreprilè fur 
l’effet du pétard , il faut avant que de 
rien entreprendre, s’informer exaétemenc 
de la force de la garnifon , de la largeur 
& profondeur du foffé , combien de bar- - 
rieres , de palifiàdes , de ponts-levis , do 
portes , de grilles , de herfes , d’orgues , 
il y a depuis la campagne jufques dans 
la ville , ôc comme tout cela fe ferme 
Sc eft gardé. Si les ponts - Icvis font à 
flèches ou à bafcule ( ^ ), ou fimplemenc 
de planches qu’on ôte qu’on remet 
quand on veut j quelle eft leur largeur*' 
Si en defeendant commodéraenc dans le: 
foffé , on pourroit en éviter quelqu’un $ 

(a J Bafcule eft un contrepoids qui feit diewj: 
les poms-leviiii 

Ow 
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rfî les barrières font bafles ou hautes^ 
fortes ou foibles , quels fentinelles on y 
met : s’il y a quelque demi-lune au de- 
vant , avec ou fans falTé , fec ou plein 
d’eau , & quelle en eft la largeur j de 
quelle maniéré les portes font faites ; & 
elles font de bois ou de fer , vis-à-vis oa 
en détournant *, leur diftance de l’une à 
l’autre, ôc à peu près leur longueur , leur 
■ largeur & leur épaifleur ; en quels en- 
droits elles fe trouvent , où font les fer- 
rures , gonds , verrouils , chaînes & au- 
îres chofes qui ferment les portes , parce- 
^ue c’eft là qu’il faut attacher le pétard, 
afin qu’il ouvre tout d’un coup ; s’il y a 
des meurtrières ( 4 ) ou mâchicoulis fur 
la porte , ou des trous dans la voûte en 
dehors ou en dedans , près ou loin des 
corps de gardes i qu’eft-ce qu’on y tient 
pour jetter fur ceux qui voudroient 
entreprendre fur la place *, reconnoî- 
’ tre les flancs , s’il y a du canon , Sc com- 
bien ; ou fi ces flancs ne font que pour 
des fufiliers , quel nombre il s’y en peut 
loger, & en quelle diftance ils flan-. 
. quent la porte j s’il y a des herfes ( if ) 

' •( a) On entendpar meurtrières , des trous on 
petites ouvertures , par où l’on peut tirer fur 
l’ennemi. 

La. h^rfe eft une porte à treillis ou haj^, 
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bu orgues (a ) ; comment elles font fou- 
tenues , par 011 elles tombent ; fi celui 1 

qui eft- chargé de les abattre > demeure i 

loin ou près ; combien il y a decorpsde ! 

gardes , en quels lieux & comment ils ! 

font firués ; en un mot s’inftriiire de toiu: 
ce qui peut faciliter ou faire manquer 
Tentreprife. 

Quant à l’exécution , l’ordre s’en doit 1 

reaux , peu éloignée de la porte en. dedans ! 

de la place ; elle eft fufpendue *par une corde 

qu’on lâche pour fe garantir des furprifes & 

des effets du pétard , & afin que les gens entrés, 

fT Te pétard avoir déjà fait fon effet & ouvert fa , 

porte., ne puiflent pas paffer plus avant , ni 

s’étendre fur le rempart. 

(a) Les orgues font de longues & de groffsS' 
pièces de bois détachées l’une de l’autre ,& fu(i^ 
pendues par des cordes au deffus , un peu éloi- 
gnées en dedans des portes d’une place , afini 
qn’en cas de furprife on puifle, pour le même 
effet que de la herlê , les laiffer tomber à 
plomb fur le paffage & le fermer , fans. crainte 
qu’en mettant de travers un chevalet ou qucl- 
qu’autre obftacle au deffous , l’ennemi puifle: 
arrêter & tenir en l’air toute cette file de pièces 
de bois, comme il arrive. aux hçrfcs ^ parce 
que les pièces qui compofent la herfefontaC» 
lemblées l’une avec l’autre , & étaat ^arrêtées 
' & fufpenducs par un endroit , tout le refte s’ar- 
rête aufli. De là vient que les orgues font pré- 
iérables aux herfes. 

_ Nous donnerons cependant ci-après uni 
snoyen dç fê garantir des. orgues, 

û vj 
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donner par écrit. On choific pour portet 
les échelles , les folclats les plus hardis 
& les plus vigoureux. Il en faut dix pour 
chaque pétard , outre le pérardier & un 
chef-, fçavoir, un pour porter le madrier, 
trois pour le pétard , dont deux pour 
le porter , & le troifîéme pour les aider 
en cas de befoin , & tous quatre pour 
s’entrc-fecourir & fc relever de deux en 
deux , fi le pétard eft attaché au ma- 
drier , & les deux qui ne le porteront 
pas , auront chacun un grand marteau 
de Maréchal. 

Après ceux-ci viennent deux autres 
qui ont chacun une grande hache , en- 
fuite un autre ' avec un pied de chevre , 
un autre avec une lanterne fourde,un 
autre avec des bouts de mèches allumés , 
&c un autre qui porte un ou plufieurs 
lire-fonds , avec de gros clous & une 
mafiè. 

Cette file de dix hommes pour le pre- 
mier pétard , fera conduite par quelque 
brave Sergent , qui aura par écrit le 
nom de chacun de fa file *, il doit fçavoir 
ce que chacun d’eux eft chargé de porter. 

Les hommes doivent connoître le cha- 
riot ou le mulet qui porte leur équipage j 
& lorfqu’on fera arrivé où l’on doit dé- 
charger , ils fe rangeront autour pour 
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recevoir chacun ce qu’il doit porter. 

Si le fécond pétard doit s’appliquer è 
nne porte ou à une barrière , ceux qui 
le porteront feront en même ordre que 
ceux du premier j s’il faut un pont vo- 
lant ou une flèche , ' il marchera le pre- 
mier aveç fept ou huit hommes , tant 
pour le porter , que pour le poufler j 
après quoi fera porté le madrier & le 
pétard dans le même ordre que le pre- 
mier. 

Enfuite fuivront à la file 5c bien fer- 
rés ceux qui porteront les échelles plan- 
chéées poiir jetter fur la brèche que le 
pétard aura fait au pOnt-levis ou à la 
porte. Enfuite viendront ceux qui porte- 
ront les marteaux , les haches , tenailles 
■& autres inltriynens pour arracher les 
verrouils ,• couper les chaînes de fer , & 
rompre tout ce qui pourroit faire obfta- 
cle *, enfuite quelques foldats avec des 
lanternes fourdes. L’Officier qui en aura 
la conduite j prendra garde que perfonne 
ne quitte fon rang , & les divifera en 
file ; il aura foin de faire prendre à ceux 
qui relieront , les portions de l’équipage 
que portoient ceux qui font bleflès on v 
tués , qu’il faut mettre feulement hors 
du chemin , fans permettre que ceux qui 
font employés au fervice du pétard , s’a- 
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niufent à les emporter. A toutes les porte# 
eu ponts qu’on veut pétarder , il faut 
difpofer fon monde dans le même ordre.; 
mais lorfqu’on va aux grilles ou aux od- 
gues , il faut faire marcher les premiers 
ceux qui portent les chevalets ou les tré- 
teaux , en fuite marche le madrier &: Le 
pétard , après quoi fuivent les marteaux., 
les haches , les pieds de chevre , & les 
autres inftrumens qu’on a jugé pouvoir 
fervir ; il vaut mieux avoir trop d’inf- 
. trumens que d’en manquer d’un feul. 

V C’eft pour cela que tout mis en ordre 
de marche , les Officiers à la tête & à la 
queue , & de bons Sergens aux ailes db 
chaque file, on aura encore des pétards, 
des madriers , & des inftrumens de refer- 
ve , qu’on fera marcher dans le même or- 
dre que les autres ; car il faut toujours 
avoir double équipage , parce que les pé- 
tards ne font pas tous l’effet propofé. 

Lorfqu’on eft près du lieu où l’exécu- 
tion doit fe faire , on diftribue à chacun 
ce qu’il doit porter ; le Sergent les met 
en file , & leur commande de bien 
fuivre chacun fon chef de file : il les 
fait enfuite marcher en avant pour faire 
place à ceux du fécond pétard , & ainfî 
de tous les autres, y ayant un guide 
à la première file pour montrer le cher 
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'ttiîti. Et afin de ne pas s’embarrafièr , on 
..fait quelquefois marclier dix hommes de- 
vant à pied , pour reconnoître fi l’enne- 
mi n’eft point fur les avenues ; après 
fui vent trois hommes pour couvrir le 
pétardier ( il en faut avoir plus d’un pour 
.chaque pétard pour fe fuppléer en cas 
que quelqu’un vienne à être tué , quoi- 
que tout Officier peut lui-même appli- 
. quer le pétard ). Enfuite marchent ceux 
qui pprtent les pétards & autres atti- 
rails en l’ordre déjà dit , qui feront fui- 
vis de cinquante fufiliers , conduits par 
un Capitaine pour tirer aux défenfes , 
s’il en eft befoin. Il prendra garde qu’en 
marchant perXbnne ne demeure en che- 
.min. Si l’ennemi demande , <]tdva là , 
il faut hâter le pas *, le pétardier prend 
le premier pétard , il faut que les autres 
fuivent de fort près , afin que quand le 
premier aura joué , le fécond foit prêta 
lui être mis entre les: mains. 

Les dix cavaliers qui auront marché 
devant tout l’équipage jufques-là , n’a-- 
vanceront pas plus près que de la portée 
du piftolet de la première barrière , ils 
fe retireront derrière le Capitaine qui 
commande les cinquante fufiliers. 

Si la barrière qu’on trouve en appro- 
^jjiant de la place , n’eft que pour arrê- 
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Si le péurdier demande quelque 
chofe , il faut que celui qui l’a portée foie 
prêt à la lui donner , n’étant permis à 
Aucun , fous peine de la vie , de quitter 
le rang où il aura été mis , que poi^trc 
fublHtué & mis à la place de celui qui 
portant quelque chofe au pétardier au- 
roit été tué ou blefle. 

Quand on eft arrivé auprès de la por- 
te , & qu’on y a attaché le pétard de 
quelqu’une des maniérés que nous ve- 
nons de dire , ■ l’ouverture faite , on faic 
entrer les troupes commandées qui vont 
forcer l’endroit qu’on a décidé j elles 
font fuivies d’autres troupes pour les 
foutenir , dans l’ordre dit ci-deilûs , à 
l’article & au paragraphe premier. 

On a du en entrant dans la place , dé- 
tacher quelqu’un qui arrête ou qui tus 
celui qui eft chargé d’abattre la herfe , 
ôc pendant ce tems là on met des po- 
tences aux coulifles de la porte & des 
chevalets par deflbus > pour l’empêcher 
d e tomber. 

S’il y avoir des orgues , on mettroit 
à chaque côté de la porte deux tréteaux 
un peu élevés, Ôc on les couvriroit-de 
fortes planches , qui traverfant la lar- 
geur de la porte, empêcheroient les 
orgues de s’abattre , & donneroiént un 
libre palTage par delTous* 
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Que fi les orgues ou la herfe s’abaif- 
foient avant qu’on eût eu le temps de 
les artctet & de les empêcher de tom- 
ber , il faut y appliquer un autre pétard-, 

Q^and il faut néceflairement pétar- 
dêf' plufieurs bacrieres ou portes, 
avant que d’arriver à celle de la place , 
l’entreprife eft alors très-difficile , à cauf« 
que l’ennemi a le tcms d’y marcher , ôc 
de fe préparer à s’y défendre *, alor-s 
on ne peut gueres fe flatter de réulfir > 
qu’en faifant plufieurs & différentes at- 
taques à la fois. 

On pourroit en pareil cas fort ntlle>- 
ir.em appliquer en même tems des échel- 
les â quelques endroits du rempart éloi- 
gnés des attaques, &c.Comme l’omiffion 
d’une feule de ces précautions , quelque 
légère qu’elle paroiffe , fuflît pour empê- 
cher le fuccès d’une entreprile de cette 
cfpece la mieux concertée , j’ai cru de- 
voir être long plutôt que d’en omettre 
aucune des plus connues. 

Sur la fin de 1590 le Duc de Savoye 
ayant mis dans- le château d’Orbaflan , â 
une lieue de Turin , une compagnie de 
fon régiment des Gardes pour couvrir 
fa promenade du cours de cette ville SC 
celle de fà belle maifon du Valentin , le 
'Marquis de Feuquieres la furprit par le 
pétard ; voici comment. 
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Il partit de Pignerol à l’entrée de la 
nuit avec huit cens chevaux & cinq cens 
fantaflins. Il détacha cinquante maîtres 
pour aller jufqucs fur le bord du Pb vis- 
à-vis de Montcallier, pour être averti , 
en cas que la cavalerie de ce quartier 
montât à cheval pour le venir comba'ttre 
dans fa retraite •, & quand il fut auprès 
d’OrbalTan , il envoya le refte de fa ca- 
valerie fe mettre en bataille le plus près 
qu’elle pourroit de Turin , afin de s’op- 
pofer à tout ce qui en fortirort la nuit 
pour venir ad fecoiirs de ce polie. 1 1 plaça . 
fon infanterie en grand filence auprès 
du château pour foutenir le pétardier , 

& y entrer après l’effet du pétard. La 
garnifon éveillée, fit un grand feu & des 
fîgnaux, mais trop tard ; car étant forcée 
dans la première cour , & ne voulant pas 
s’expofer à l’être dans le principal corps . 
de logis, elle fe rendit prifonniere de 
guerre. 
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JDc la âêfenfe des Places contre les furprtfes ^ 
tant en général quen particulier, 

I L efl: sûr qu’on tentera fur les places de 
guerre plutôt par la furprife que |)ar un 
fiége , parce qu’on y gagne la depenle 
& le tems j maiscomme les furprifes fonc 
toutes fondées fur les défauts , ou dans . 
les fortifications d’une place , ou dans fa 
garde , un Gouverneur doit foigneufe- ^ 
ment examiner celle où il commande , & 
en mettre les murailles hors d’efcalade , 
les portes hors du pétard , le chemin des 
rondes facile a faire , les fentinelles 
bien pofés , la garde bien exaéte , ôc 
empêcher l’intelligence & la trahifon. 

Le plus sûr moyen de fe garantir dej 
furprifes en général , c’eft d'avoir des 
cfpions & des partis en campagne pen- 
dant la nuit , c’eft-à-dire dix ou douze 
maîtres , fi on a- de la cavalerie dans fa 

{ >lace , qui vont fur les avenues battre 
’eftrade & écouter ce qui s’y pafiè , & 
en donner avis; mettre quelques foldats 
de garde dans les ouvrages extérieurs de 
la place , qu’on y fera cependant rentrer, 
en cas d’attaque , fans trop s’obfiiner ^ 
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îes défendre, fl la garnifon eft foible, 
leur donner un autre mot qu’à celles de 
la place j faire faire exademenc des pa- 
trouilles dans la ville & des rondes fur 
les remparts , tant du dehors que du 
corps de la place j leur faire faire le tour 
du rempart , avec ordre de vificer les 
fentinelles , de regarder & d ecouter de 
temps en temps ce qui fe palîe au-delà 
dans le chemin couveri; î car fouvent les 
Officiers de ronde ne fongent , l’hiver 
fur tout, qu’à vite fe débarradèr de leurs 
marrons , fans porter plus loin leurs at- 
tentions. 

Avec ces précautions on ne fçauroit 
Retarder une porte , y ayant une garde 
auprès en dedans,, ni efcalader la mu- 
raille , y ayant des ioldats en dehors le 
long de la contrefcarpe , &c. 

Un vigilant Gouverneur doit faire 
loger fa garnifon enfemble par quartier 
près des portes , ou le long du rempart , 
& un au centre de la ville , les Officiers 
à portée , & regarder en cela moins la 
commodité des bourgeois que la sûreté , 
de la place. Le Maréchal de Saxe l’a ainfi 
pratiqué l’hiver de 1 74<> à Bruxelles , 
&c. alors villes frontières. 

A l’entrée & à la fortie des rivières, il 
lira planter pluûeurs rangs de palilTa- 
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des , n^-laifTant qu’un paÏÏage au milieu,' 
qu’on fermera la nuit avec des chaînes 
ou mâts de navire armés de poinres de 
fer , & il fera foigneufcment vifiter les 
bateaux qui y palTeront. 

Il fera encore plus sûr d’avoir la nuit 
des barques armées en garde au defliis 
^ au delTous de la ville ,pour peu qu’il 
y ait à craindre , afin que perfonne n’y 
puilTe entrer à fon ini^û. 

En cas d’allarme , fi elle fe donne en 
plein jour par quelque parti ennemi , il 
faut faire foriir fecrettement la cavalerie 
& jettef de l’infanterie dans les dehors 
pour la foutenir . 

Si c’eft: par quelque émeute dans la 
-ville , il faut faire fermer les portes & 
arrêter les auteur-s. 

Si c’eft par une incendie , il faut faire 
fermer la derniere barrière de chaque 



porte , lever les ponts ■ levis , Sec. faire 
prendre les armes i toute la garnifon , & 
commettre à labourgeoifie le foin d’é- 
teindre le feu , avec ordre d’y envoyer 
des ouvriers avec leurs outils pour abat- 
-trê le haut des maifons incendiées, d’y 
•faire porter de l’eau , des échelles par les 
habitans , femmes , Sec. Le matin , dès 
que l’Officier Major de la place a ouvert 
U première porte , & pailé le premiîc 
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pont- avec ceux qui lefcortent &c. l’Of* - 
fîcier de garde doit faire relever le pont , 
&: refermer la porte , jufqu’à ce que la 
découverte ait été exaétement faite aux 
lieux circonvoifîns où l’ennemi pour- 
jroit s’être embufqué , & par où il pour- 
roic pénétrer, 

^ Et comme les jours de grande fête , 
•de marché ou de foire , il fe trouve 
le matin à la barrière nombre de gens, 
de charrettes &de chariots qui attendent 
pour entrer , il faut les faire tous éloi- 
gner de cinquante pas , jufqu’à ce que 
les cavaliers ou les dragons îoienr reve- 
nus de la découverte , & que les ponts 
foient bailTés *, alors l’Officier ou le Ser- 
gent qui commande à l’avancée, doit faire 
-ouvrir le guichet feulement de la barriè- 
re, & ne les lailfer entrer qu’un à un, ob- 
fervant de les bien examiner & d'en faire 
faire autant par le configne, fa garde con- 
tinuant d’être fous les armes , jufqu’à ce 
cju’il n’y ait que très-peu de gens qui paf- 
fent de loin en loin j mais fur tout bien 
£aire vificer & fonder les charrettes & les- 
ohariots de fourrage avant que de les laif- 
fer entrer, & continuer la même attention 
pour tout ce qui arrive pendant le jour. 

Il eft prudent de faire doubler la garde 
.âux jours de foire ôc de marché, durapc 
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la récolte , & fur tout en vendange , qui 
cft le rems où l’on forme la plupart de 
ces fortes de delTeins, & d’ordonner 
au refte de la garnifon de fe tenir prête à 
prendre les armes. 

Voilà pour les furprifes en général. 
Quant aux particulières, i*’. contre l’ef- 
calade & contre l’attaque de vive force 
& d’infulte , ou par rufe , il faut avoir 
<les efpions hors de la place , & tenir 
toute la nuit un petit corps de garde 
«l’infanterie ou de cavalerie ( c’eft le 
mieux ) hors de la porte du côté de l’en- 
nemi , poflé cependant à couvert dan® 
la demi-lune , ou derrière la barrière 
qui couvre la porte, avec ordre d’en- 
voyer toute la nuit battre la campagne a 
droite ôc à gauche , deux à deux , ou 
quatre à quatre , alternativement les uns 
après les autres, par toutes les avenues 
par où l’ennemi pourroit venir j ordon- 
ner qu’à la porte ouvrante & avant que 
perfonne forte ou entre , on aille exac- 
tement reconnoître tous les enviions de 
la place jufqu’à près d’un quart de lieue, 
plus ou moins loin , fuivanc le pays , 
pour voir fi les ennemis ne s’y feroient 
point embufqués ; s’il n’y a que de l’in- 
fanterie , elle ne s’écarte pas fi loin. 
Il faut avoir fait fraifer tout le corps de 
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la place , parce que les fraifes font im 
puiiïant obftacle à 1 ’efcalade & à l’atra- 
qned’infulre i vifiter le rempart , en re- 
parer avec de la terre & des palilTades 
les endroits foibles* ou trop bas ; faire 
remettre des fraifes & des palilTades 
où il en manque , dans les places non re- 
vêtues fur tout î tenir fur le haut du 
rempart de gros quartiers de pierre pour 
les faire rouler fur Tennemi , qu on ver- 
roit au folTé tenter Tefcalade ; garnir les 
flancs ( a) de h place d’autant de pièces 
de canons qu’il fe pourra , avec les mu- 
nitions necelïàires auprès 3 pour tirer au 
moins dix coups de chacune. Celles de 
flx , de huit ôc de douze ibnt les meil- 
leures , comme plus légères & faciles i 
fervir ; on leschargera avec des balles de 
quarteron & de la ferraille. 

^ Dans les places à folïé fec , ordinaire- 
-ment plus aiféesàêrre efcaladées & in- 
fultées , il faut y faire faire au milieu 
«ne grande cunette (^) de quinze à feize 

f a ) Parce que k hauteur du rempart & celle 
du parapet empêchent -qu’on ne puiffe défendre 
Je fofle de front. 

f i ) Canette eftune profondeur particulière* 
pratiquée dans le milieu d’un fofle fec , qu’on 
creufe ordinairement jufqu’i ce qu’on trouve 
l’eau, & qui régné ainfl tout autour du grand 
Tonte II, ^ 
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pieds de largeur , fur cinq à iîx de pro* 
fondeur , & la remplir d’eau. 

Si les fofles font pleins d’eau , il faut 
avoir grand foin l’hiver à l’entrée de la 
nuit , de faire exaitémenr rompre la 
glace au milieu du folTé , de I3 largeur 
de quatorze ou quinze pieds , & d’en, 
faire faire comme une efpece de parapet 
du côte de la place, pour empêcher qu’on, 
ne pofe facilement des clayes pour cou- 
vrir l’efpacedufolTé dont on a tiré la glace* 

Il faut auiîî faire jetter de l’eau fur le 
talut du rempart , qui venant à fe geler , 
fait glillèr les échelles & les renverfe. 
Mais comme dans les plus grands froids, 
vrais temps de furprife , les glaces re- 
prennent en une heure de temps , qu’on 
fb fouvienne de l’efcalade, de Philif- 
bourg en' Janvier i 5. 

GafpardBaumbergher habile Officier^ 

forma le projet de fiirprendre cette im- 
portante place aux François, & l’adrelTa 
au Roi de Hongrie. Il lui mandoit qu’il 
n’y avoir que cinq ou fix cens hommes 
de garnifon , fort négligens à fe garder , 
^ dépourvus de poudre •, que les palilîà- 
des étoient en mauvais état , & qu’on 
n’avoit pas foin de les réparer, qu’on ne 

folTé , pour mieux diiputcr à l'ennemi le paflager 
de tous les deux. 

^ fùjloire de Lonif XUI,par le Vttjfor, l. 37, I 
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tw-Tolc pas exadtérnem la glace des foffés, 
& que les endroits rompus reprenoient 
bientôt après par la rigueur de la faifon ; 
enfin qu’il y avoir un riche butin , une 
nombreufe artillerie , beaucoup de mu- 
nitions & deux cens mille écus d’argent 
monnoyé: fon projet fut agréé. 

Laétif Baumbergher choifît & envoya 
à Philifbourg quelques foldats détermi- 
nés , déguifés en charretiers & en gens 
qui portent 4es provifions à vendre. Il 
s’avança la nuit du 24 Janvier avec uii 
petit corps de troupes choifies jufqu’aii 
pied de quelques baftions *, les foldats dé- 
guifés furprirent ceux du corps de garde 
& les tuerent , facilitèrent l’efcalade , 
6c le Gouverneur & la garnifon furent; 
fait prifonniers & conduits a Hailbron. 

Pour éviter femblable malheur en 



tems de glace , il faut redoubler fes - 
attentions & fa vigilance dans le fervice 
de la place , avoir des efpions & des 
partis en campagne , faire relever les 
lentinelles d’heure en heure pendant les 
grands froids j par là les gardes fe trou- 
vant dans un mouvement continuel , 
préviennent toute furprife. 

Mais comme dans une elcalade de 



nuit fur tout, les feux de toute efpèce 
font peu sûr^s , 5c janaais fufiSfans à faire 
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échouer pareilles entreprifes , il feroic 
prudent d’avoir , s’il fe pouvoit , fur le 
rempart & près des corps de garde des 
portes , des petits magahns de hallebar- 
des, des efponto ns, des faulx emmanchées . 
à revers , des fourches & autres armes 
propres à renverfer les échelles , pour en 
armer ceux qui courroient à la défenfe , 
parce que le foldat qui a tiré fon coup , 
s’il eft prelTé -, ne pouvant avoir le tems 
de recharger fon fufil , fe^fervira avec 
grand avantage de ces armes de lon- 
gueur , dont les coups vifs & redoublés 
font sûrs contre gens qui chancelant fur 
une échelle, ne fçauroient fe fervir que 
de leur épée •, & qu’eft-ce que cette ar- 
me contre celles qu’on leur oppofe î 
D’ailleurs ceux qui fe défendent n’ont 
à faire qu’à un ou deux foldats , qui font 
les premiers montés au haut de l’échelle, 
Sc qui ne peuvent être foutenus de lairs 
camarades qui les fuivent , le nombre 
étant inutile dans une efcalade, les fol- 
dats ne pouvant fe préfenter beaucoup 
de front au haut du rempart ; mais quand 
njême ils le pourroient , quoi de plus aifé 
que de repoulîèr de pied forme des gens 
chancelans fur le haut des échelles, fur f 
lesquelles il faut pourtant qu’ils com- 
battent, mais qu’ôn peut cenvcrfer aifé-. 
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ment a^ec ces faulx emmanchées à revers, 
hallebar'des , 6^c. lorfqu’ils veulent ga- 
gner les derniers échelons pour franchir 
le rempart ; ce qu’ils ne fçauroient hûre 
fe défendre en même temps , encore 
moins parer les coups qu’on leur porte, 

& en porter eux-mêmes avec avantage. 

Que s’il arrivoit que dan#une efca-^ 
lade on n’eût pas alfez de monde pour 
border le rempart , on armera les valets 
& le plus d’habitans qu’on pourra , donc 
on formera des compagnies , qu’on pof- 
tera aux endroits les moins expofcs de la 
place , quand ce ne feroit que pour aver- 
tir & pour faire nombre & parade , pour 
plus intimider l’ennemi. 

M. de Bâville , fous Louis XIV , fe 
fetvit avec fuccès d’un ftratagême à peu ’ 
près lemblable. , 

Les Anglois avoient fait une defcente 
en Lôjtiguedoc. Cette belle & vafte Pro- 
vince , dont M. de BâVille étoitpour lors 
Intendant , fe trouva fans troupes , notre 
armée étant en Rouffillon , Catalogne , 
&c. -On avoit cependant tout à craindre 
. de cette diverfion ^es ennemis dans un 
pays où il y a tant de Religionaires pas 
des mieux affeétionnés pour l’Etat. Dans, 
ces fâcheufes circonftances , le mieux 
.étoit de s’oppofer à cette irruption des 
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des Anglois j mais avec qijôi ? te 
zélé de lîâville en trouva le moyen ; voici 
comment. 

Il fit paroître fur les hauteurs voifines 
des endroits où les Anglois venoient de 
faire leur defcente , quelques compagnies 
de milice & de gardes-côtes qu’il fit 
défiler u%à un , pour paroître fur un 
plus grand front , derrière lequel il plaça 
environ deux à trois mille payfans des 
villages d’alentour , la plupart armés de 
pocles , de chaudercms , de callerolles ôc 
de marmites , & de cailTes de tambour , 
avec ordre de faire le plus de bruit qu’ils 
poürroient, de forte que les Anglois non 
moins effrayés de ce grand bruit que de 
ce grand front , qui leur parut être un 
gros corps de troupes prêt à leur tom- 
ber fur les bras , s’embarquèrent bien 
vire pour aller tenter en l^eii plus sûr une 
deuxieme defcente du côté d’Agde , qui 
ne leur réufîit pas mieux , car ils y furent 
encore fuivis par l’armée de l’ing^ieux 
de Bâville , d’alfez loin pourtant pour 
n’être pas découvert , & les Anglois fe 
rembarquèrent enfiTi pour ne plus repa- 
roître fur nos côtes du refte de la cam-* 
pagne. 

Les defenfes des Anciens contrôles ef- 
calades étoienc admirables. Ils fe fer- 
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Voient de groffes & de longues poutres 
cylindriques , & de tonneaux remplis de 
terre qu’ils jettoient d’en haut , & qui " 
roulant fur les échelles , entraînoienten 
bas & écrafoient tout ce qui fe ren- 
controit avec un fracas épouvantable , 
fans qu’on pût y remédier. 

2 ". Contre les intelligences & contre les 
trahifons. Il faut étudier de près le carac- 
tère des habitans & de fa garnifon ; tâ- 
cher de gagner l’amitié d’un chacun par 
fes bonnes maniérés & par fa politeue ; 
fe faire parmi eux des amis de des ef- 
pions, qui lui rendent compte des dif. ' 
cours qui fe tiennent entr’eux i intercep- 
ter les lettres fur le moindre foupçon , 
faire bâtir les vieilles portes faciles à dé- 
malquer , boucher & combler les fourcr- 
reins inutiles •, mettre des fentinelles aux 
autres & aux égouts ou aqueducs , avec 
des doubles grilles j faire fermer les em- 
brafures & les autres ouvertures trop 
balTes -, ne point lailTer bâtir des maifors 
trop près des partes ni du rempart ; faire 
meme démolir celles qui s’y trouveroient, 
toutefois de l'agrément de la Cour ; pla- 
cer quelques pièces de canon chargées 1 
cartouche devant les corps de garde des 
places J des portes & des baftions , de 
entourer ces corps de garde de palilTadcs 
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& d’une bonne barrière contre la ville 
même ; faire fortir de la ville les gens 
fufpeds ou de force , ou fous quelque 
fpécieux prétexte î donner des efpions à 
ceux dont on fe défie j faire publier des 
défenfes aux habitans, fous peine de la 
vie de s’alfembler & de s’attrouper , de 
marcher la nuit fans lumière , de fortir 
de leurs maifons en cas d’alarme , de met- 
tre de la lumière aux fenêtres, ni de lo- 
ger des étrangers fans les dénoncer. 

Il faut tenir des confignes aux portes , 
qui arrêtent indiftinéfcement tous les. 
étrangers , prennent leurs noms par écrit, 
& l’hotel ou enfeigne où ils vont loger , 

- & leur demanderont d’où ils font , d’où 
ils viennent, &c. On confrontera enfuite 

- ces liftes des confignes avec celles dès 
hôtes , qu’il faut obliger de porter cha- 
que foir au Gouverneur les noms de ceux 
qu’ils logent. 

Ces confignes doivent aufli exaéle- 
raent vifiter les voitures , les fonder & 
les fouiller jufqu’au fond avec des per- 
ches , ou autrement , pour voir fi on n’y 
a caché ni foldat ni autre chofe pro- 
hibée , & on aura enfuite grande atten- 
tion de ne lailTèr entrer aucune de ces 
voitures que les unes après les autres , 
une certaine diftance entre , afin que le 
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paflage foie toujours libre & jamais em- 
barrallé , & obierver de faire fermer les 
portes en teins fufpeâ:, dès que le foleil 
fe couche , & de ne les ouvrir que lorf- 
^u’il fe leve , & jamais la nuit , fans un 
, ordre exprès ôc par écrit de celui <jui 
commande dans la place , & qu’avec de 
grandes précautions ; faire faire tous les 
matins une exadle découverte aux envi- 
rons de la place. 

Il y a encore un moyen d’éviter les 
intelligences ; c’eft de former foi-même 
des entreprifes doubles , feignant de 
mécontenter un Officier , ou un foldat , 
ou un habitant > qui s’allant rendre à 
l’ennemi , ledétermine parfes faux rap- 
ports à entreprendre un deflein vraifem- 
blablemerrt facile *, car outre le!* profit 
qu’oi; retire d’y attraper les plus hardis , 
vous en retirez encore cet avantage > 
que votre ennemi ne fonge à aucun autre 
deffein tarit qu’il efpere réuflir en ce- 
lui là , parce qu’on entreprend toujours 
ce dont on croit venir plus sûrement à 
bout. 

3°. Contre le pétard , il faut avoir, 
comme ci-defflis , des- efpions & des 
- partis au dehors de la place pendant !a^ 
nuit , pour êtreliverti de tout ce qui s’y 
palfe , & en dedans, des mâchicoulis 
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OU meurtrières au deiTus & à côré q(?s 
portes , des herfes peu éloignées pour 
l’efFet dit ci-defTus. Il faut mettre des pa- 
lilfades & des barrières avancées devant 
les portes , fok qu’elles ayent des ponts- 
letis , ou qu’elles n’en ayent pas, afin 
que l’ennemi ne puifle pas en approcher 
fans qu’on en foie averti par le bruit 
qu’il fera en les brifant. Il faut couvrir 
les portes de quelques dehors qu’on peut 
faire faire foi-même avec de la terre & 
du gazon, mais obferver d’y faire ptu- 
fieurs faces aux angles , & jamais les en- 
trées' en ligne droite , & enfin multiplier 
les obftaclespar des chevaux de frife (<?), 
par des ponts-levis , par des orgues , par 
des herfes, &c. S’il y a quelque partie 
du rempart qui flanque la porte , ©■n y 
mettra du canon , & l’on aflîgaera ce 
porte à quelques fufiliers , où ils auront 
ordre de fe rendre , & de faire feu en 
cas d’alarme. On pept aulS faire des 

( a ) Cheval de frifè eft une poutre à peu près 
d’un pied de diamètre , longue de dix à doii2c 
pieds taillée en cinq ou fix pans percés de part 
en part , armés à chaque trou d’uu piquet ferré 
pat les deux bouts . qui déborde environ trois 
pieds de chaque coté ; cette poutre préfentant 
des pointes de tous côtés , fert utilement à 
boucher l’avenue d’une ville , d’un' camp & 
même l’ouverture d’une brêchc. 
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trous à la porte pour tirer contre lepé- 
tardier , y mettre une bafcule pour le 
faire tomber dans le folié , ou faire une 
efpece de fourriciere pour le prendre par 
le milieu du corps ; tenir au corps de 
garde des petits canons chargés à mi- 
trailles , & braqués contre la porte ; co3i- 
figher au fentinelle d’au-delTus de la 
porte , de tirer la nuit fur quiconque 
voudroit en approcher malgré lui. 

Que lî on apperçoit l’ennem.i tenter 
<î’y attacha le pétard , l’Cfhcier de ‘ 
garde doit fur le champ faire battre l’a- 
larme par fon tambour *, faire tomber la 
herfe èc les orgues j entalfer derriero la 
porte charrettes ^ tables , tonneaux qu’il 
remplira de terre ou de pierre , ou de fu- 
mier , & des arbres entiers qu’il faut 
tenir tout prêts , derrière lefqucls il pef- 
tera une partie de fa garde pour faire 
feu fur l’ennemi & arrêter fa fougue , s'il 
vient par fon pétard à jetter la porte çn 
bas. 

C’eft alors qu on peut utilement fldre 
nfage des hallebardes, de^ faulx emman- 
chées à revers , ôcc.^ tandis qu’on tirera 
fans relâche du haut de la muraille d’au- 
defflis de la porte , & qu’on y fera rou- • 
1er fur l’ennemi qui s’emprefle d’erftrer , 
fes grofles pierres qu’on y aura prudem- 
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ment fait mettre , & en attendant les- 
piquets de la garnifon , qu’on doit tous 
les foirs commander à l’ordre de fe tenir 
prêts à marcher à telle heure du jour 
de la nuit qu’on pourra en avoir be- 
foin , & qui doivent vice marcher aux 
. portes ou fur le rempart. Il y a deux 
, différentes maniérés de fe porter aux 
alarmes. 

, La première qui eft la plus ordinaire y 
eft de fe rendre à la place d’armes , pou^ 
de U marcher où il fera ,néceffaire & 
commandé. 

La féconde eft que chaque corps s’af- 
femble à fon quartier , pour de là mar- 
, cher au lieu auparavant reconnu & or- 

• donné de fe porter en cas d’alarme : fî 
la garnifon eft foible , l’efcalade facile > 
& la place grande ôc'vafte , cette der- 
nière façon de fe porter à l’alarme eft 

■ fans contredit la meilleure , parce qu’on 
,.va plus promptement à la défenfc des 
murailles , mais en ce cas il ne faut avoir 

• aucune défiance des habitans. 

En cas d’alatme , la cavalerie montera 
diligemment à cheval fans attendre les 
ordres du Général ou du Gouverneur' de 
la place ; on la partagera en- plufieurs 
corps , qui feront des patrouilles, dans 
les rues &c le long du rempart , chacun 



Digitized by Googic 




Pni4ri(2.UE. 1 1 . Part. ■* 54 ^ 

dans Tefpace qui lui aura été fixé , avec 
ordre décharger, forts oufoibles, fans ti- 
rer , mais en s’abandonnant defiiis ce qui 
feroit déjà entré ou monté d’ennemis , 
de lui palier fur le ventre , & de revenir 
enfuite fur fes pas , en faifaht la même 
manœuvre , jufqu'à ce qu’ils ne voyenc 
plus d’ennemis à combattre. L’infanterie 
de fon côté en fera de même *, elle ne ti- 
rera pas dans les portes où elle aura été 
placée , qu’à bout touchant , & forte ou 
îbible elle attaquera brufquement, en bon 
ordre pourtant , les rangs & les files bien 
ferrés , la bayonnette au bout du fufil , 
& ne donnera de relâche à l’ennemi 
quelle ne l’ait vaincu & defarmé , ou 
jetté du haut des murailles en bas. Si les 
bourgeois ont pris les armes , il faut fur 
le champ , fans délibérer , mettre le feu 
aux maifons d’où ils tirent , & s’ils ne fe 
font pas déclarés , les menacer de faire' 
un bûcher de leur ville s’ils branlent. 

Si perfonne ne remue , & que l’enne- 
mi maître des places coupe la ville en 
deux , comme fit le Prince Eugene à 
Crémone , il n’y a pas de meilleur parti 
à prendre que de percer la ligne , d’y me- 
ner du canon à bras , & de rompre cette • 
communication » y attaquer l’ennemi par 
les flancs droit ou gauche , & s’y barri- 
tader^& retrancher. 



•550 Gwerrz 

Que fi l’ennemi eft déjà maître dfi 
toutes les places , &c. alors on s’aflcm- 
hlera fous le feu du château ou de la ci- 
tadelle par les rues qui y aboutiflent ; 
l’on s’y barricade , & l’on tâche de s’a- 
vancer du côté de la place d’armes où 
l’ennemi s’eft pofté , & de l’en chafièr. 

Que fi enfin on eft fi foible & l’enne- 
mi nombreux , on prend le fage & l’u- 
nique parti de fe retirer & de s’enfermer 
au château , citadelle ou réduit. Là on 
a le temsde fe reconnoître, & d’y atten- 
dre du fecours de dehors , comme il ar- 
riva en 1 5 1 Z , à la furprife de Breffe , 
par la confpiration du Comte Jean-Marie 
Martinengue & fes aiïbciés^ , qui intro- ‘ 
duifirenc les Vénitiens dans cette place , 

Î tar le moyen de Certains égouts dont ils 
eur ouvrirent les grilles. 

Les François commandés par du Lude, 
qui en étoit Gouverneur , fe retirèrent 
au château , non fans combattre , car les 
bourgeois s’étoient armés contre la gar- 
nifon. Du Lude en fit donner avis au 
Duc de Nemours- , qui fur le champ 
marcha au fecours de la garnifon j il ren^ ' 
contra fur fon chemin l’armée Veni-. 
tienne , commandée par le Provéditeur 
André Gritti , & la battit , marcha au 
«château > 5 c du château à la ville , d’où 
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il chafTi les Vénitiens , & il l’aban- 
donna au pillage en punition de fa ré- 
volte & de fa trahifon. C’efl: pourquoi 
fl dans la ville où l’on commande pour 
le Roi , il n’y a ni château , ni citadelle • 
ni réduit où l’on puilTe s’enfermer & 
mettre en sûreté les munitions de guerre 
£c de bouche , il fera prudent de fe choi- 
lir dans la ville un endroit ifolé qui 
^ puilTe fervir d’afyle & de retraite , tant 
aux munitions qu’à la garnifon , en cas 
d’accident ; il faut le fortifier , le retran- 
cher , & le mettre en état de dé^^jfe 
pour y attendre du fecours , pu pour y 
taire fa capitulation meilleure. 



Fin dn fécond & dernier Tome, 



Dlgitized by Google 





\ 






Digitized by Google 






•Tirera 




k\ 









